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AVERTISSEMENT. 

J-^'expérïence dans renseignement m'a 
fait sentir combien une Philosophie zoolo^ 
giquBy c'est-à-dire, un porps de préceptes 
et de principes relatifs à l'étude des ani- 
maux, et même applicables aux autres 
parties des sciences naturelles , seroit main- 
tenant utile, nos connoissances de faits 
zoologiques ayanf , depuis environ trente 
années , fait des progrès considérables. 

En conséquence , j'ai essayé de tracer 
une esquisse de cette Philosophie ,. pour 
en faire usage dans mes leçons , et me faire 
mieux entendre de mes élèves : je n'avois 
alors aucun autre but. 

iVlais , pour parvenir à la détermination 
des principes , et diaprés eux, a l'établis- 
sement des préceptes qui doivent guider 
dans l'étude; me trouvant obligé de con- 
sidérer l'organisation dans les différens ani- 
maux connus; d'avoir égard aux; diffé- 
ra 
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ij AVERTISSEMENT. 

rences singulières qu'elle offre dans ceux 
de chaque famille , de chaque ordre , et 
surtout de chaque classe ; , de comparer 
les facultés que ces animaux en obtien- 
nent selon son degré de composition dans 
chaque race j enfin , de reconnoître les 
phénomènes les plus généraux qu'elle 
présente dans les principaux cas ; je fus 
successivement entraîné à embrasser des 
considérations du plus grand intérêt pour là 
science, et à examiner les questions zoolo- 
giques les plus difficiles. 

Comment^ en effet, pouvoîs-je envi- 
sager la dégradation singulière qui se 
trouve dans la composition de l'organisa- 
tion des animaux , à mesure que l'on par- 
court leur série, depuis les plus parfaits 
d'entr'eux, jusques aux plus imparfaits , 
^sans rechercher à quoi peut tenir un fait 
si positif et aussi remarquable, un fait qui 
. m'est attesté par tant de preuves ? Ne de- 
vois - je pas penser que la nature a voit 
. produit successivement les différens corps 
doués de la vie^ en procédant du plus 
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AVERTISSEMENT. 11} 

simple vers le plus composé; puisqu^en 
reraontant réchelle p^nimale depuis les ani* 
maux les plus imparfaits , jusqu'aux plud 
parfaits, Porganisalion se compose etmôme 
se Complique graduellement, dans sa com^ 
position , d'une manière extrêmement rer 
marquable? . 

Cette pensée, d'ailleurs , acquît à mes 
yeux le plus grand degré d'iévidence , lorst 
que je reconnus que la plus simple de 
toutes les organisations n'ofFroit aucun ort 
gane spécial quelconque ; que le corps qui 
la possédpît, n'avoît effectivement aucune 
faculté particulière, mais seulement celles 
qui sont le propre de tout corps vivant j et 
qu'à mesure que la nature parvint à créer ^ 
l'un après Pautre , les diiférens organes spé- 
ciaux , et à composer ainsi de plus en plus 
f organisation animale j les animaux, seloi^ 
le degré de composition de leur organisat- 
tion , en dbtinrônî différentes facultés par- 
tii^uUères y lesquelles , dans les plus para- 
fai ts d'enti*'eux , sont nombreuses et fort 
^minentes. 
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iv. AVERTISSEMENT. 

Ces considérations^ auxquelles je ne pus 
refuser mon attention , me portèrent bien- 
tôt à examiner en quoi consiste réelle- 
ment la vie^ et quelles sont les conditions 
qu'exige ce phénomène naturel pour se 
produire, et pouvoir prolonger sa durée 
dans un corps. Je résistai d'autant moins 
à m'occuper de cette recherche, que je fus 
alors convaincu que c'étoit uniquement 
dans la plus simple de toutes les organisa^ 
tions , qu'on pouvoit trouver les moyens 
propres à donner la solution d'un problème 
aussi difficile en apparence , puisqu'elle 
s^uleofiFroit le complément des conditions 
nécessaires à l'existence de la vie, et rien 
au delà qui puisse égarer. 

Les conditions nécessaires à l'existence 
de la vie se trouvant complètes dans l'or- 
ganisation la moins composée, mais aussi 
réduites à. leur plus simple terme ; il s'agis- 
»oit de savoir comment cette organisation , 
par des causes de changemens quelconques, 
avoit pu en amener d'autres moins simples, 
et donner lieu aux organisations, graduel- 



Digitized by VjOOQ IC 



AVERTISSEMENT* V 

lement plus compliquées, que l'on observe 
dans rétendue de l'échelle animale. Alors 
employant les deux considérations sui- 
vantes , auxquelles l'observation m'avoit 
conduit , je crus apercevoir la solution du 
problème qui m'occupoit. 

Premièrement , quantité de faits connus 
prouvent que l'emploi soutenu d'un organe 
concourt à son développement , le fortifie, 
et l'agrandit même ; tandis qu'un défaut 
d'emploi , devenu habituel à l'égard d'un 
organe , nuit à ses développemens , le dé- 
tériore , le réduit graduellement , et finit 
par le faire disparoître , si ce défaut d'em- 
ploi subsiste , pendant une langue durée , 
dans tous les individus qui se succèdent 
par la génération. On conçoit de là qu'un 
changement de circonstances forçant les 
individus^ d'une race d'animaux à changer 
leurs habitudes , les organes moins em- 
ployés dépérissent peu à peu , tandis que 
ceux qui le sont davantage , se dévelop- 
pent mieux et acquièrent une vigueur et 
des dimensions proportionnelles à l'em- 
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VJ AVERTISSEMENT, 

ploi que ces individus en font habituel- 
lement. 

Secondement, en réfléchissant sur le pou- 
voir .du mouvement des fluides dans les 
parties très -souples qui les contiennent, 
je fus bientôt convaincu qu'à mesure que 
les fluides d'un corps organisé reçoivent 
de Taccé lèration dans leur mouvement, 
ces fluides modifient le tissu cellulaire dans 
lequel ils se meuvent, s'y ouvrent des 
passages, y forment des canaux divers, 
enfin, y créent différens organes ,. selon 
l'état de l'organisation dans laquelle ils se 
trouvent. . • 

D'après cet deux considérations, je re- 
gardai comme certain que le mouvement 
des fluides dans l'intérieur des animaux^ 
mouvement qui s'est progressivement ac- 
céléré avec la composition plus grande de 
l'organisation; fet que V influence des cir- 
consûartcês nouvelles ^ à mesure que les 
animaux s'y eSiposèrent en se répandant 
dans tous les lieux habitables, furent lès 
deux causes générales qui ont amené les 



Digitized by VjOOQ IC 



AVERTISSEMENT. vij' 

dilFérens animaux à Tétat où nous les 
voyons actuellement 

Je ne me bornai point à développer, 
dans cet ouvrage, les conditions essen- 
tielles à l'existence de la vie dans les or- 
ganisations les plus simples , ainsi que les 
causes qui ont donné lieu à la composi- 
tion croissante de l'organisation animale , 
depuis les animaux les plus imparfaits 
jusqu'aux plus parfaits d'entr'eux; mais 
croyant apercevoir la possibilité de re- 
connoître les causes physiques du senti- 
ment , dont tant d'animaux jouissent, je 
ne balançai point à m'en occuper. 

En effet, persuadé qu'aucune matière 
quelconque ne peut avoir en propre la fa- 
culté de sentir y et concevant que le sen- 
timent lui-même n'est qu^un phénomène 
résultant des fonctions d'un système d'or- 
ganes capable de le produire, je recher- 
chai quel pou voit être le mécanisme or- 
ganique qui peut donner lieu à cet admi- 
rable phénomène, et je crois i'avoîr saisi. 

En rassemblant les observations les plus 
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Vllj AVERTISSEMENT. 

positives à ce sujet , j^eus occasion de re- 
connoître que , pour la production du se/z- 
timent, il faut que le système nerveux soit 
déjà très-copiposé, comme il faut qu'il le 
soit bien davantage encore pqur pouveir 
donner lieu aux phénomènes de Vintellir- . 
génce. 

D'après ces observations , j'ai été per- 
suadé que le système nerveux , dans sa 
plus grande imperfection, telle que dans 
ceux des animaux imparfaits qui, les pre- 
miers, commencent à le posséder, n'est 
propre, dans cet état, qu'à l'excitation du 
mouvement musculaire, et qu'alors il ne 
sauroit produire le sentiment. Il n'offre , 
dans ce même état, que des nodules mé- 
dullaires d'où partent des filets , et ne 
présente ni moelle longitudinale noueuse, 
ni moelle épînière, ni cerveau. 

Plus avancé dans sa composition, le sys- 
tème nerveux montre une masse médul- 
laire principale, d'une forme allongée, et 
constituant, soit une moelle longitudinale, 
soit une moelle épinière, dont l'extréjoiité 
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AVERTISSEMENT. IX 

antérieure offre un cerveau qui contient 
le foyer des sensations, et donne effective- 
ment naissance aux nerfs des sens particu- 
liers y au moins à quelques-uns d'entr'eux. 
Alors, les animaux quiie possèdent dans 
cet état, jouissent de la faculté de sentir. 

Ensuite, j'essayai de déterminer le mé- 
canisme par lequel une sensation s'exécu- 
toit; et j'ai montré qu'elle ne produisoit 
qu'une pemeption pour l'individu qui est 
privé d'un organe pour l'intelligence, en 
sorte qu'elle ne pouvoit nullement lui don- 
ner une idée; et que, malgré la posses- 
sion de cet organe spécial , cette sensa- 
tion ne produisoit encore qu'une per- 
ception ^ toutes les fois qu'elle n'étoit pas 
remarquée. 

A la vérité , je ne me suis point décidé 
sur la question de savoir , si, dans ce mé- 
canisme , c'est par une émission du fluide 
nerveux partant du point affecté, ou par 
une simple communication de mouvement 
dans le même fluide, que la sensation s'exé- 
cute. Cependant, la durée de certaines sen- 
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X AVERTISSEMENT- 

salions étant relative à celle des impressions 
qui les causent , me fait pencher pour celte 
"dernière opinion. 

Mes observations n'eussent produit au- 
cun éclaircissement satisfaisant sur les su- 
jets dont il s'agit, si je ne fus parvenu h, 
reconnoître et à pouvoir prouver que le 
sentiment et Virritabilité sont deux phé- 
nomènes organiques très-différens ; qu'ils 
n'ont nullement une source Commune , 
comme on l'a pensé ; enfin , que le premier 
de ces phénomènes constitue une faculté 
particulière à certains animaux, et qui 
exige un système d'organes spécial pour 
pouvoir s'opérer, tandis que le deuxième, 
qui n'en néfcessite aucun qui soit particu- 
lier, est exclusivement le propre de toute 
organisation animale. 

Aussi, tant qtie ces deux phénomènes 
seront confondus dans leur source et leurs 
effets, il sera facile et commun de se trom- 
per dans l'explication que l'on essayera de 
donner, relativement aux causes de la plu- 
part des phénomènes de l'organisation ani- 
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AVERTISSEMENT, XJ 

maie ; il le sera surtout , lorsque voulant re- 
chercher le principe du sentiment etdu mou^ 
vement, enfin ^ le siège de ce principe dans 
les animaux qui possèdent ces facultés , on 
fera des expériences pour le reconnoître. 

Par exemple , après avoir décapité cer- 
tains animaux très -jeunes, ou en avoir 
coupé la moelle épinière entre Tocciput et 
la première vertèbre , ou y avoir enfoncé 
un stylet, ori a pris divers mouvemens 
excités^ par des insuflations d'air dans le 
poumon, pour des preuves de la renais- 
sance du sentiment à l'aide d'une respi- 
ration artificielle ; tandis que ces effets ne 
sont dus, les uns, qu'à V irritabilité non 
éteinte; car on sait qu'elle subsiste encore 
quelque temps après la mort de l'indivi- 
du ; et les autres , qu'à quelques mouve- 
mens musculaires que l'insuflation de l'air 
peut encore exciter, lorsque la moelle épi- 
nière n'a point été détruite par l'introduc- 
tion d'un long stylet dans toute l'étendue 
de son canal. 

Si je n'eus pas reconnu que Tacle orga- 
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Xlj AVERTISSEMENT. 

nique qui donne lieu au mouvement des 
parties est tout-à-fait indépendant de celui 
qui produit le sentiment, quoique dans l'un 
et l'autre l'influence nerveuse soit néces- 
saire; si je n'eus pas remarqué que je 
puis mettre en action plusieurs de mes 
muscles sans éprouver aucune sensation , 
et que je peux recevoir une sensation sans 
qu'il s'ensuive aucun mouvement muscu- 
laire, j'eus aussi pu prendre des mouve- 
mens excités dans un jeune animal déca- 
pité , vou dont on auroit enlevé le ceyveau, 
pour des signes d^ sentiment^ et je me fus 
trompé. 

Je pense que si Findividu est hors d'état> 
par sa nature ou autrement, de rendre 
compte d'une sensation qu'il éprouve , et 
que s'il ne témoigne, par quelques cris, 
la douleur qu'on lui fait subir ; on n'a au- 
cun autre signe certain pour reconnoître 
qu'il reçoit cette sensation, que lorsqu'on 
sait que le système d'organes qui lui donne 
la faculté de sentir, n'est point détruit, 
et même qu'il conserve son intégrité : des 
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AVERTISSEMENT. Xllj 

mouvemens musculaires excités ne sau- 
roient , seuls , prouver un acte de sentiment. 

Ayant fixé mes idées à Fégard dé ces 
objets intéressans , je considérai le senti- 
ment intérieur y c'est-à-dire , ce sentiment 
d'existence que possèdent seulement les 
animaux qui jouissent de la faculté de sen- 
tir; j'y rapportai les faits connus qui y 
sont relatifs , ainsi que mes propres obser- 
vations^ et je fus bientôt persuadé que ce 
sentiment intérieur constituoit une puis- 
sance qu'il étoit essentiel de prendre en 
considération* 

En eflfet , rien ne me semble offrir plus 
d'importance que le sentiment dont il s'a- 
git, considéré dans l'homme et dans les 
animaux qui possèdent un système ner- 
veux capable de le produire ; sentiment 
que les besoins physiques et moraux sa- 
vent émouvoir , et qui devient la sotirce 
où les mouvemiens et les actions puisent 
leurs moyens d'exécution. Personne, que je 
sache, v^j avoit fait attention j en sorte 
que cette lacune, relative à; la conriois- 
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XIV AVERTISSEMENT. 

sance de Tune des causes les plus puis- 
santes des principaux phénomènes de l'or- 
ganisation animale^ rendoit insuffisant tout 
ce que l'on pouvoit imaginer pour expli- 
quer ces phénomènes* Nous avons cepen- 
dant une sorte de pressentiment de l'exis- 
tence de cette puissance intérieure ^ lors- 
que nous parlons des agitatiçns que nous 
éprouvons en nous-mêmes dans mille cir- 
constances; car, le mot émotion, que je 
n'ai pas créé, est assez souvent prononcé 
dans la conversation, pour exprimer les 
faits remarqués qu'il désigne. 

Lorsque j'eus considéré que le sentiment 
intérieur étoit susceptible de s'émouvoir 
par diflEérentes causes, et qu'alors il pou- 
voit constituer une puissance capable d'ex- 
citer les actions , je fus , en quelque sorte , 
frappé de la multitude de faits connus qui 
attestent le fondement ou la réalité de cette 
puissance ; et les difficultés qui m'arrê- 
toient, depuis long-^temps, à l'égard de la 
cause excitatrice des actions , me parurent 
entièreaient levées. 
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, AVERTISSEMENT. XV 

En supposant que j'eusse été assez heu- 
reux pour saisir une vérité, dans la pen- 
sée d'attribuer au sentiment intérieur des 
animaux qui en sont doués ^ la puissance 
productrice de leurs mouvemens, je n'a- 
vois levé qu'une partie des difficultés qui ' 
embarrassent dans cette recherche; car il 
est évident que tous les animaux connus 
ne possèdent pas et ne sauroient posséder 
un système nerveux; que tous conséquem- 
menL ne jouissent pas du sentiment inté- 
rieur dont il est question; et qu'à l'égard 
de ceux qui en sont dépourvus , les mou- 
vemens qu'on leur voit exécuter ont une 
autre origine. 

J'en étois là, lorsqu'ayant considéré que 
sans' les excitations de l'extérieur, la vie 
n'exîsteroit point et ne sauroit se mainte- 
nir en activité dans les végétaux, je recon- 
nus bientôt qu'un grand nombre d'ani- 
maux dévoient se trouver dans le même 
cas; et comme j'avois eu bien des occasions 
de remarquer que, pour arriver au même 
biit , la nature varioit ses moyens , lorsque 
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cela étoit nécessaire, je n'eus plus de doute 
à cet égard. 

Ainsi, je pense que les animaux très- 
imparfaits qui manquent de système ner- 
veux, ne vivent qu'à l'aidé des excitations 
qu'ils reçoivent de l'extérieur, c'est-à-dire, 
que parce que des fluides subtils et toujours 
en mouvement , que les milieux environ- 
nans contiennent, pénètrent sans cesse ces 
corps organisés , et y entretiennent la vie 
tant que l'état de ces corps leur en donne 
le pouvoir. Or, cette pensée que j'ai tant 
de fois considérée, que tant de faits me pa- 
roissent confirmer, contre laquelle aucun 
de ceux qui me sont connus ne me semble 
déposer, enfin, que la vie végétale me pa- 
roît attester d'une manière évidente ; cette 
pensée, dis-je , fut pour moi un trait sin- 
gulier de lumière qui me fit apercevoir la 
cause principale qui entretient les mouve- 
raens et la vie des corps organisés, >et à 
laquelle les animaux doivent tout ce qui 
les anime. 

En rapprochant cette considération des 

deux 
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deux précédentes , c'est-à-dire, de celle re- 
lative ^p. produit du mouvement des fluides 
dans l'intérieur des animaux^ et de celle 
qui concerne les suites d'un changement 
maintenu dans les circonstances et les ha^ 
bitudes de ces êtres ; je pus saisir le fil qui 
lie entr'elles les causes nombreuses des phé* 
nomènes que nous offre l'organisation ani- 
male dans ses développemerts et sa diver- 
sité ; et bientôt j'aperçtiS l'imporlarice de 
ce moyen de la nature, qui consiste à con* 
server dans les nouveaux individus repro- 
duits ^ tout ce que les suites de la vie et des 
circonstances influentes avoient fait acqué- 
rir dans l'organisation de ceux qui leui* ont 
transmis l'existence. 

Or , ayant remarqué que les moUve-* 
mens des animaux ne sont jamais Conl- 
muniqués, mais qu'ils sont toujours exci-». 
tés ; je reconnus que la nature , obligée 
d'abord d'emprunter des milieux énviron- 
nans la puissance eoecitattice des mouve- 
mens vitaux et des actions des animaux 
imparfaits, sut^ en composant de plus' 

b 
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en plus Torganisation animale^ transpor- 
ter cette puissance dan? Tinter ieur^même 
de ces êtres , et qu'à la fin, elle parvint à 
mettre cette même puissance à la disposi- 
tion de l'individu. 

Tels sont les sujets principaux que j'ai 
essayé d'établir et de développer dans cet 
Quvrage. 

. . Ainsi, cette Philosophie zooîogique pré- 
sente les résultats de mes études sur les ani- 
maux, leurs caractères généraux et parti- 
culiers, leur organisation j> les causes de 
ses développemens et de sa diversité, et 
les facultés qu'ils en obtiennent; et pour la 
composer, j'ai fait usage des principaux 
matériaux que je rassemblons pour un ou- 
vrage projeté sur les corps vivans, sous 
le titre' de Biologie; ouvrage qui, de ma 
part , restera sans exécution. 

Les faits que je cite sont très-nombreux 
çt positifs , et lés conséquences que j'en ai 
déduites m'ont paru justes et nécessaires^ en 
sorte que je suis persuadé qu'on les rempla- 
cera difficilement par de meilleures. 
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Cependant, quantité de condîdérations 
nouvelles exposées dans cet ouvrage, doi- 
vent naturellement , dès letir première 
énonciation , prévenir défavorablement Ife 
lecteur, parle seul ascendant qu'ont tou- 
jours celles qui sont admises en général, 
sur de nouvelles qui tendent à les faire 
rejeiter. Or, comme ée pouvoir des idées 
anciennes sur celles qui paroissent poiir 
la première fois , favorise cette préven- 
tion, surtout lorsque le moindre intérêt y 
concourt; il en résulte que, quelques dif- 
ficultés qu'il y ait à découvrir des vérités 
nouvelles, en étudiant la nature , il s'eii 
trouve de plus grandes encore à Vé& faire 
reconnoître. 

Ces difficultés , qui tiennent à différentes 
causes, sont dans le fond plus avantageuses 
que nuisibles à l'état des contioissances 
générales ; car , par cette rigueur , qui 
rend difficile à faire admettre qomme véri- 
tés^, l^s idées nouvelles qiie l'on présentie , 
une multitude d'idées singulières, plus ou 
moins spécieuses , mais sans fondement , 
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ne font que parôilrè ^ et bientôt après 
tombent dans l'oubli. Quelquefois , néan- 
nioins , d'excellentes vue^ et des pensées 
solides^ sont 9 par les mêmes causes^ re« 
jetées ou négligées, Mais il vaut mieux 
qu'une vérité, une fois aperçue , lutte long- 
temps sans obtenir l'attention qu'elle mé-* 
rite^ que si tout ce que produit l'imagina- 
'.tion ardente de l'bomme étoit facilement 
reçu. 

Plus je médite sur ce sujet, et particu- 
lièrement sur les causes nombreuses qui 
peuvent altérer nos jugemens , plus je me 
persuade que , aaûf les faits physiques et 
les faits moraux (i), qu'il n'est au pou- 
voir de personne de révoquer en doute-. 



(i) Je nomme Jfaits mormux, les vérités mathémàtîqne$, 
c*est-k-dire , les résultats des calculs , soit de quantités , soit 
de forces y et ceux des mesurés > parce que c'est par rintelli- 
gence , et non par les sens , que ces faits nous sont connus. 
Or ], cesjaits moraux sont ^ la fois des vérités positives;, 
comme le sont aussi les faits relatif k Fexistence dçs 
corps que nous pouvons observer , et de bien d'autres qui 
Ips concerneat. ^ 
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tout le reste n'est qu'opinion 6u que rai- 
sonnement; et Ton sait qu'à des raisonne- 
mens on peut toujours en opposer d'autres. 
Ainsi , quoiqu'il soit évident qu'il y ait 
de grandes différences en vraisemblance , 
probabilité , valeur même^ entre les di- 
verses opinions des hommes ; il me sem- 
ble que nous aurions tort de blâmer ceux 
qui refuseroient d'adopter les nôtres. 

Doit-on ne reconnoître comme fondées, 
que les opinions les plus généralement ad- 
mises? Mais l'expérience montre assez que 
les individus qui ont l'intelligence la plus 
développée et qui 'réunissent le plus de lu- 
mières, composent, dans tous les temps, 
une minorité extrêmement petite. On ne 
sauroit en disconvenir : les autorités , en 
fait de connoissances , doivent s'apprécier, 
et non se compter ; quoique , à la vérité , 
cette appréciation soit très-difl&cile. 

Cependaint^ d'après les conditions nom- * 
breuses et rigoureuses qu'exige un juge- 
mentpour qu'il soit bon ; il n'est pasencore 
certain que celui des individus que l'opi- 
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nion transforme en aatoritéâ , soit parfaite- 
ment juste à l'égard des objets sur lesquels 
il prononce. 

Il n'y a donc réellement pour l'homme 
de vérités positives , c'est-à-dire , sur les- 
quelles il puistfo solidement compter > "que 
les faits.qu'il peut observer, et non les con- 
séquences qu'il en tire ; que l'existence 
de la nature qui lui présente ces faits, ainsi 
que les matériaux pour en obtenir ; eiifin, 
que. les lois qui régissent les mouveiiïens 
et les changemens de ses parties. Hors de 
là, tout est incertitude ; quoique certaines 
conséquences , théories , opinions , êtc.^, 
aient beaucoup plus de probabilités quie 
d'autres; 

Puisque l'on ne peut compter sui* aucun 
^raisonnement , sur aucune conséquence, 
sur aucune théorie, les auteurs de ces ac- 
tes ^'intelligence ne pouvant avoir lâcer-- 
titude d'y avoir employé les véritables élé- 
mens qui dévoient y donner lieu , de n'y 
avoir fait entrer qiie ceux-là, et de n'en 
avoir négligé aucun j puisqu'il n'y k de po- 
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sitif pour nous que l'existeace des corps qui 
peuvent affecter nos sens, quecelle des qua- 
lités réelles qui leur sont propres; enfin, que 
les faits physiques etmqraux que i^ous pou- 
vons connoitre; les pensées , les raisonne - 
xnens, et les explications dont on trouvera 
l'exposé. dans cet ouvrage , ne devront être 
considérés que comme de simples opinions 
que je propose, dans Tinten^on d'avertir 
de ce qui me paroît être , et de ce qui pour- 
roit effectivement avoir lieu. 

Quoiqu'il en soit, en me livrant aux ob- 
servations qui ont fa^t naître les considé- 
rations exposées dans cet ouvrage, j'ai ob- 
tenu les jouissances que leur ressemblance * 
à des vérités m'a fait éprouver, ainsi que 
la récompense dçs fatigues que mes études 
et mes méditations ont entraînées; et en 
publiant ces observations , avec les résuU 
tats que j'en ai déduits , j'ai pour but d'in- 
viter les hommes éclairés qui aiment l'étude 
de la nature, à les suivre et les vérifier > et 
à en tirer de leur côté les conséquences 
qu'ils jugeront convenables. 
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Comme cette voie me paroît la seule qui 
puisse conduire à la connoissance de la 
vérité, ou de ce qui en approche le plus ,, 
et qu'il est évident que cette connoissance 
nous est plus avantageuse que l'erreur 
qu'on peut mettre à sa place, je ne puis dou- 
ter que ce ne soit Celle qu'il faille suivre. 

On pourra remarquer que je me suis plu 
particulièrement à l'exposition de la se- 
conde et surtout de la troisième parlies^ de^ 
cet ouvrage, et qu'elles m'ont inspiré beau- 
coup d'intérêt. Cependant , les principes 
relatifs à l'histoire naturelle dont je me 
suis occupé dans la première partie , doi- 
vent être au moins considérés comme les 
objets qui peuvent être les plus utiles à la 
science , ces principes étant, en général , "ce 
qu'il y a de plus rapproché de ce que l'on 
a pensé jusqu'à ce jour. 

Pavois les moyens d'étendre considéra- 
blement cet ouvrage, en donnant à cha- 
que article tous les développemens que les 
matières intéressantes qu'il embrasse peu- 
vent permettre; mais j'ai préféré me res- 
treindre 
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saire pour que mes observations puissent 
être suffisamment saisies. Par ce moyen > 
j'ai épargné le temps de mes lecteurs, sans 
les avoir eitposés à ne pouvoir m'entendre* 
j'ailrai atteint le but que je me suis pro- 
posé^ si ceu:5t qui aiment les sciences natu- 
relles trouvent dans cet ouvrage quelques 
vues et quelques principes utiles à leur 
égard ; si les observations que j'y ai expo- 
sées , et qili me sont propres , sont confir-* 
mées ou approuvées par ceux qui ont eu 
occasion de s'occuper des même^ objets; et 
si les idées qu'elles sont dans le cas de faire 
naître, peuvent, quelles qu'elles soient, 
avancer nos connoissances, oii nous mettre 
sur la voie d'arriver à des vérités incon- 



nues. 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE.- 



ObseU VER la nature , étudier ses productions; 
rechercher les rapports généraux et particuliers 
quelle â imprimés dans leurs caractères ^ enfin 
essayer de saisir Tordre qu'elle fait elister partout, 
ainsi que sa marche , ses lois et les moyens infini** 
ment variés qu'elle emploie pour donner lieu à 
cet oj^dre; c'est, à mon avis, se mettre dans le 
cas d'acquérir les seules connoissances positives 
qui soient à notre disposition, les seules; en outrey 
qui puissent nous être véritablement utiles y et 
c'est en même temps se procurer les jouissances 
les plus douce3 et les plus propres à nous/dé'> 
domniager des peines inévitables de la vie*! 

En effet, quy a-t-il de plus intéressant 'd^s> 
l'observation de la nature , que l'étude des àm^j 
maux ; que la considération des rapports de leut. 
organisation avec celle de. rhomme ; que .cellO' 
du pouvoir qu'ont les habitudes , les mamères do 
vivre , les climats et les lieux d'habitation , pour; 
modifier leurs organes, leurs facultés et leurs; 

I 
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caractères ; que Texamen des dlfifërens Systèmes 
d'organîsatîoti ^'om oJ!^sért& parmi eux , et 
d'après lesquels on détermine les rapports plus 
ou moins grands qui fixent le rang de chacun 
deux ^aBs Ift méthode naturelle; enfin, que I9 
distribution générale que nous formons de ces 
animaux, en considérant la complication plus 
ou moins grande de leur organisation', distribu- 
tion i|QÎ peut ccmduire à feire ccntmo^tre Tordre 
nêétas cta'astdvi Isi nature^ en faisant exister 
cbomine de ieisrs espèce»? 

A^anréintei ôii nie samroit disecorenir qtfe^ 
tôntiffà ees oooBBidéiJatkxDs et plûôeurs autres evH 
cote àusquelles ccxadnii nécessajarensent ïétÊidé 
des aodmatix,^ im soient d'm bieft grand iiitéf et 
fout fpàoaàqM aime la nature , et cherelte le 
yral dons teoto ebose. 

Qe qu'il ifr a de singulier, c'e^ que \e&^ pké^ 
Bomèaee tes plus impcxrtans à considérer UrWf 
été offerts à nos méditations qàe depuis répoq^ei 
où ïoUf s^ist attaché priiïeipalemeaf à f étude des 
aniilialix les' moins parfaits, et oii les recherches 
sur lesdtffiîreiites econplicatiens de l'e^ganisatien 
dsj«es aoli»a»3C sotti devenues le p^mcipal fen- 
déinônt db leur étude. 

•ïi û'e«* pas moiôs singulier d'être forcé de te- 
caîsajo\t90 ^m ce fot presque toujours de Féxa* 
ttmt-^siiivi des plus petits ol^Jetd q^tie àoïts pré* 
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aesfe lû nature , et de celui des considérâfions 
qui paroiâsent les plus minutieuses , qu'on à ob-» 
tenu les connoissauces l^s plus importantes pour 
arriver à la découverte de ses lois, de sea 
moyens , et pour déterminer sa marche. Cette 
vérité 5 déjà, constatée par beaucoup de faits re- 
marquables , recevra dans les considérations 
exposées dans cet ottvrage , un nouveau degré 
d'évidence , ert devrai plus que jamais nous per^ 
suâder que , relativement à l'étude dç la nature y 
aucun objet quelconque n'est à dédaigner. 

L'c^jet de Tétude des animaux n'est pas Uni-" 
quement d'en eonnoitre les différentes l'aces, et 
de défermiser parmi eux toutes les distiiictiôns / 
en fixant leurs cai?aetères particuliei's ; maié il' 
est âus^i de parvenir à qonnoître l'origine des 
facultés dont ils jonîssent, les causes qui font 
exister et qui maintieufient en eux la vie , eâfin 
celles de la fnrogression remarquable quïls offiren€ 
dans là composition de leur orgamsatiou , ei 
dans le nombre ainsi que dans le développement 
d» lemri facultés^ 

A leur source ^ le physique et le rÂofal ûê sOUt , 
sans doi(te ^ qa'mie seule et même chose ; et c'est 
en éludiant : l'organisation des difféi^ens ordres 
d'animaux connus qu'il est possible de mettre 
cette vérité dans la plus grande évidence. Or , 
comme les produite de Cette source sont des effets , 
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et que ce5 effets, d'abord à peine sépares , se sont 
par la suite partagés en deux ordres éminemment 
distincts, ces deux ordres d'effets, considérés dans 
leur plus grande distinction , nous ont paru et 
paroissent encore à bien des personnes, n'avoir 
entre eux rien de commun. 

Cependant , on a déjà reconnu Tinfluence dn 
physique sur le moral (i) ; mais il me paroît qu^on 
n'a pas encore donné une attention suffisante aux 
influences du moral sur le physique même. Or , 
ces deux ordres de choses., qui ont une source 
commune , réagissent Tun sur l'autre , surtout 
lorsqu'ils paroissent le plus séparés, et on a main- 
tenant les moyens de prouver qu'ils se modifient 
de part et d'autre dans leurs variations. 

Pour montrer l'origine commune des deux 
ordres d effets qui , dans leur plus grande distinc- 
tion, constituent ce qu'on nomme le physique et 
le moral, il me semble qu'on éj est mal pris , 
et qu'on a choisi une route opposée à celle qu'il 
falloit suivre. 

Effectivement, on a commencé à étudier ces 
deux sortes d'objets si dictincts en apparence, 
' dans l'homme même , où l'organisation , parve- 
nue à son terme de composition et de perfec- 

(i) Voyez rintéressant ouvrage de A{. Gabakls , intitulé : 
Rapport du physique et du moral de V Homme, 
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tionnement i oSre dans les causes des phéno- 
mènes de la vie, dans celles du sentiment, en6n 
dans celles des facultés dont il jouit , la plus 
grande cçmplication , et où conséquemment il 
est le plus diflScile de saisir la source de tant de 
phénomènes. 

Après avoir l^en étudié l'organisation de 
l'homme , comme on Fa fait, au lien de s'empres- 
ser de rechercher dans la considération de cette 
organisation les causes mêmes de la vie , celles 
de la sensibilité physique et morale , celles , en 
un mot , des facultés éminentes qu'il possède , il 
falioit alors s efforcer^ de connoitre l'organisation 
des autres animaux ; il falloit considérer lés dif- 
férepcesqui existent entre eux à cet égard, ainsi 
que les rapports qui se trouvent entre les facultés 
qui leur sont propres, et l'organisation dont 
ils sont doués. 

Si l'on eut comparé ces différons objets entre 
eux , et avec ce qui est connu à l'égard de Thom* 
me ; si l'on eut considéré , depuis Forganisajtion 
animale la plus simple , jusqu'à celle de l'homme 
qui est la plus composée et la. plus parfaite , la 
progression qui se montre dans la composition 
de l'organisation , ainsi que l'acquisition succes- 
sive des différens organes spéciaux , et par suite 
d'autant de facultés nouvelles que de nouveaux 
organes obtenus : alors on eût pu apercevoir 
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cofïïment les de^oins y d'abord réduits à nullité , 
et dont le nombre ensuite s'est accru graduelle- 
;ment9 opt aiueuiéle penchant aux actions pro- 
pr(?j5 à y satisfaire ; comment les actions devenues 
lial^itUieUes et énergiques , ont occasionitié le dé- 
veloppement des organes qui les exécutent ; com- 
ipeiit la force qui excite les i^onvemens organî- 
qne^9 peut , dans les animaux les plus imparfaits^ 
6e trouver hors d'eux ^ et cependant les animer; 
.qojnmpnt ensuite cette force a été transportée 
et Qxéi^ dans fanimal même; enfin , comment 
i3lle y est devenue la source de la sensibilité , et 
jk la fin celle des actes de rintelligence. 
. J'ajouterai que si Ton eut suivi cette méthode , 
^lors on n'eût point considéré le sentiment coravae 
2a cause générale et immédiate des mouvemeus 
prganiqnes , et on n'eût point dit ique la. vie est 
. une suite de mouvemens qui s'exécutent en vertu 
dfss sensations reçues par difiérens organes , ou 
autrement , que tous les mouvemens vitaux sont 
le produit des impressions reçues par les parties 
«ensibles. Rapp. du pkys. et du moral de r Homme ^ 
p. 38 à 59 , et 85. 

Cette cause pàroitroît, jusqu'à un certain point, 
fondée à l!^gard des animauxles plus parfaits; 
mais $'il en étoit ainsi relativement à tous les 
corps qui jouissent de la vie , ils posséderoient 
"tous la. faculté de sentir* Or, on ne sauroit npns 
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montt^r que les végétaux eost dus ce cas ; on 
ne sauroit même prouver que c'est celui de tous 
}es ommaiix: counui* 

Je jae reconnoîs point. dans la suppositioâ 
d'ti0i9 pareille cause donnée comme générale, 
Iql marcbe réelle de la nature. Çn constituant 
la vie 9 elle n'a point débuté subitement par étar 
Jblir une iàcultë aussi émihente que celle de sen* 
tir ; elle n a pas eu les moyens de faire exister 
ceftte &oulté dans les animaux impar&its det 
premières. classes du règne animaL 

A Fi^ard des /Corps qui jouissent de la vie ^ 
la natnre a tout f^peu à peu et successivement : 
il q'est plus possible d'en douter« 

En eSTet , parmi les diSerens objets qaê je me 
propose d'exposer dans cet ouvrage , j'essayerai 
de faire voir, en citant partout des faits vacour 
mu » ipi-en composant et compliquant '^e plus 
en plu3 l-organisation. animale , la nature a créé 
progressivement les diflerens organes spéciaux j 
«insi qne les facultés dont les animaux jouissent 

Il y a longtemps qne l'on a pensé qu'il eadi- 
toit une sorte d'échelle ou de chaîne graduée 
parmi les corpa doués de ht vie. .Bonkët a 
.développé cette opinion; mais il :ne Ta point 
prouvée par des faits tirade l'organisation même , 
^.qiii étoit cependant néeessaire ^ surtout relar 
tivepient cmx animaux. Il ne pouvoit le faire; 
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car à rëpoque où il vivoit, on n'en avoit pas 
encore les moyens. 

En étudiant les animaux de tontes les classes ^ 
il y a bien d'autres choses à voir que la com- 
position croissante de Torganisation animale. Le 
produit des circonstances comme causes qui 
amènent de nouveaux besoins, celui des besoins 
qui fait naître les actions, celui des actions ré- 
pétées qui crée les habitudes et les penchans, les 
résultats de l'emploi augmenté ou diminué de tel 
ou tel organe , les moyens idont la nature se sert 
pour conserver et perfectionner tout ce qui a été 
acquis dans l'organisation , etc. , etc. , sont des 
objets de la plus grande importance pour la phi* 
losophie rationnelle. 

Mais cette étude des animaux , surtout celle des 
animaux les moins parfaits, fut si long-temps 
négligée, tant on étoit éloigné de soupçonner 
le grand intérêt qu'elle pouvoit offrir; et ce 
qui a été commencé à cet égard est encore si 
récent , qu'en le continuant , on a lieu d'en atten- 
-dre encore beaucoup de lumières nouvelles. 

Lorsqu'on a commencé à cultiver réellement 
l'histoire naturelle , et que chaque règne a ob- 
tenu l'attention des naturalistes , ceux qui ont 
dirigé leurs recherches sur lé règne animal ont 
étudié principalement les animaux à vertèbres , 
c'est ^ à-» dire les mammifères ^ les oiseaux'^ les 
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reptiles^ et enfin \q% poissons. Dans ces classes 
d'animaux, les espèces en général plus grandes , 
ayant des parties et des facultés plus dévelop- 
pées , ^t étant plus aisément déterminables , pa- 
rurent offrir plus d'intérêt dans leur étude , que 
celles qui appartiennent à la division des ani- 
maux: invertébrés. 

En effet , la petitesse extrême de la plupart des 
animànx sans vertèbres , leurs faculté» bornées , 
et les rapports de leurs organes beaucoup plus 
éloignés de ceux de Thomme que ceux que Ton 
observe dans les animaux plus parfaits , les ont 
fait , en quelque sorte , mépriser du vulgaire, et 
jusqu'à nos jours ne leur ont obtenu de la plu- 
part des naturalistes qu'un intérêt très-médiocre* 

On commence cependant à revenir de cette 
prévention nuisible à l'avancement de nos con- 
noissances ; car depuis peu d'années que ces sin- 
guliers animaux sont examiné^ attentivement , on 
est forcé de réconnoître que leur étude doit être 
considérée comme une des plus intéressantes 
aux yeux du naturaliste et du philosophe , parce 
qu'elle répand sur quantité de problèmes relatifs 
à l'histoire naturelle et à la physique, animale , 
des lumières qu'on obtiendroit dif&ciiement par 
aucune autre voie. 

Chargé de faire , dans le Muséum d'Histoire 
natui;ellç 9 la démonstration des animaux que je 
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nommai sans vertèbres j à cause de laigr dé&mt 
de colonne vertébrale ^ mes recherches sur ces 
nombreux animaux , le rassemblement que je fis 
des observations et des faits qui les conc^iTient, 
enfin les lumières que j'empruntai de Fanatomie 
comparée à leur égard, me donnèrent bientôt 
la plus haute idée de l'intérêt que leur étude 
inspire. 

En eSet , Fétude des animaux sans verùsAres. 
doit intéresser singulièrement le naturaliste: ^ 
I ^. parce que les espèces de ces animaux sont beau- 
coup plus nombreuses dans la nature que celles des 
Animaux vertébrés; 2^« parée quêtant plus> nom* 
breuses , elles sont néeessairement plus variées; 
3^« parce que les variations de leur organisation 
sont beaucoup plus grandes , plus tranchées et 
plus singulières; 4^^ enfin, parce qne Tordre 
qu*emploie la nature pour former sue^ssivier. 
naent les diSerens organes des animaux, est bien 
mieux exprimé dans les mutations que oès organes 
subissent dans les animaux sans vertèbres 9 et 
rend leur étude beaucoup plus profnre à nons 
&ire apercevoir l'origine même de rorgoniss- 
tion, ainsi que la cause de sa composition et de 
ses développémeiis , que ne pourjroient le faire 
tontes les considérations que présentent les ànir 
mâut plus parfaits, tels que los vertébrés.' ' 

Lorsque ie fus pénétré de ces vérités , je sentis 
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que pour 1q& faire coiioottre à mes ^lèvi3$, au 
IwvL de m'enfoacer d'abord dans le détail des 
objets particuliers 9 j.e devois^ a vaut, tout, leur 
présenter les généralités, relatives à tous leis aui- 
mlaux; leur eiï montrer Teusemble , aiusi que les 
cossîd^rations essentielles qui lui appartiennent ; 
jQ^ proposant ensuite de saisir les masises prin- 
eipalçs qui semblent diviser cet eosemble pour 
le» mettre en comparaison entre elles 9 et les 
fair^ mieuK conuo^re chacune séparément. 

lie ^ai moyeu , en eff<it , d^ parvi^ok a bien 
i^onuQÎtre :iin objet 9 m^fW ^i^ns^êes fi^w petite 
détails , c'est de commencer par Tenvisager daA3 
um eûti^r; par exami^e^r d'abord» soîtsa niasse, 
soit sou.éteiidue , spit Ueusemble d^ parties qui le 
coinpo^])it;.par r^bercher qu^Up ^^taa nature 
et ^pu origine 1 quejis sont ^$ rapports avec 1^ 
autros objets ooujtus ; eu UQ mot 9 par le qo^icl^r 
rer SOUS tous les points de vue qui peuveut nous 
éclairer sur toutes les généralités qui Iç oou<?err 
nentf Ou divise epsuite l'objet dont il s'agit eu jses 
parties priacipalçs, pour l^s étudier et les cou*' 
sidérer séparémeut sous tous les rapports q«i 
peuvent uoq^ iftstruire k leur égard; etoonti" 
uoa^t.fwsi h diviser ê* sQus-divis^ ces parties 
ifQB r.pii Qxaiuin^ j^rK^Pèsaivensi^ut 9 ou pépèlre 
ju^qu'ani^ plus petites 9 dent on rçcbercbe les 
partji^tilaniés 9 ne négligeant pas lea moindres 
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détails. Toutes ces recherches terminées , on 
essaye d'en déduire les conséquences , et peu à 
peu la philosophie de la science s'établit , se rec- 
tifie et se perfectionne. 

C est par cette voie seule que l'intelligence hu- 
maine peut acquérir les coimoissances les plus 
vastes 5 les plus solides et les mieux liées entre 
elles dans quelque science que ce soit ; et c'est 
uniquement par cette méthode d'analise que 
toutes les sciences font de véritables progrès , et 
que les libfets qui s'y rapportent ne sont jamais 
confondait , et peuvent être connus parfaite- 
ment. 

Malheiu:eusement on n'est pas assez dans l'usage 
de suivre cette méthode en étudiant l'histoire 
naturelle. La nécessité reconnue de bien obser- 
ver les objets particuliers a fait naître l'habitude 
de set borner à la considération de ces objets et 
de leurs plus petits détails , de manière qu'ils sont 
devenus , pour la plupart des naturalistes , le 
sujet principal de l'étude. Ce seroit cependant 
une cause réelle de retard pour les sciences na- 
turelles, si rons'obstînoit àne voir dans les objets 
observés , que leur forme , leur dimension , leurs 
parties externes même les plus petites, leur "cou- 
leur 5 etc. ; et si ceux qui se livrent à une pareille 
étude dédaignoient de s'élever à des considéra- 
tions supérieures , comme de chercher quelle est 
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la nature des objets dont ils s'occupent , quelles 
sont les causes des modifications ou des varia- 
tions auxquelles ces objets sont tous assujettis,quels 
sont les rapports de ces mêmes objets entr'eux^ 
et avec tous les autres que l'on connoit,etc., etc. 
C'est parce que Ton ne suit pas assez la mé- 
thode que je viens de citer, que. nous remar- 
quons tant de divergence dans ce qui est ensei- 
gné à cet égard , soit dans les ouvrages d'histoire 
naturelle y soit ailleurs ; et que ceux qui ne se 
sont livrés qu'à l'étude des espèces , ne saisissent 
que très-difficilement les rapports généraux entre 
les objets , n'aperçoivent nullement le vrai plan 
de la nature , et ne reconnoissent presque au- 
cune de ses lois. 

Convaincu, d'une part, qu'il ne faut pas suivre 
une méthode qui rétrécit et borne ainsi les 
idées , et de l'autre me trouvant dans la nécessité 
de donner une nouvelle édition de mon Système 
des Animaux sans vertèbres ^ parce que les pro- 
grès rapides de l'anatomie comparée, les nou-' 
velles découvertes des zoologistes, et mes pro- 
pres observations, me fournissent les moyens 
d'améliorer cet ouvrage ; j'ai cru devoir rassem- 
bler dans un ouvrage particulier, sous le titre de 
Philosophie zoologique ^ i^. les principes géné- 
raux relatifs à l'étude du règne animal; 2^. les 
faits essentiels observés, qu'il importe de consi- 
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déret dans cefte étude; 3«. les côflsîJ^ratîonsi 
qai règlent la, distribu/um non arbitraire des 
animatix, et leni' classification la plus conve- 
nable; 4**. enfin, les ConsëqaêriCes les phis xm- 
portantes qui se dédtrisent naftirelleiùerit des ob- 
^erratioti* et dei Mis recueillis , et qui fôndefnt 
la véritable philàsophief dé la science. 

I/à Philùstfphie zoalùgtqué dont il s'agît n est 
âtrtr'e cbose qtt'trtté noùVeîlé édition refoiidite V 
cîorrîgée et fori aùgûiéntéér d^ môU ôxlvrage in- 
iittiU: Reàh€rc/i^S3U//es Corps iHt/ans.E\lè Se di- 
tisfe en trois parties principales ,^ et chacùûe de 
ces pafirtiés se partage en différens chapitres. 

Ainsi i datas la preïïïîëre partie , qui doit pré- 
senter les faits essentiels observés , et les prin- 
cipes générât» des sciences naturefles , je j^aïs 
d'abwd considérer ce que je ttatnme lés parties 
dt Part dstitÉ les Sciétices dont il est cjtfesfiôfi, 
Fttùpojtance de la considératîott des tapporti , 
étlldée qtlé rofl doit Se. former de ce que Fon 
appelle espèce parmi lés corp vî<^aiïs. Ensuite ^ 
après àVoir développé les généralités relatives' 
muL airfttiadx, f exposerai ; d'une part, les preuves 
dé là dégradation de rorganisatïon qui règne _ 
âttilîe éxtréïnîté à Tanfre dé Piéôhelfe âîiimaie, 
les aôimàux lespfes parfaits étant placés â fex-*^ 
trénrité antérieure de cette écbeHe * et de Faûtre 
part, je montrerai Finflitence des circonstances 
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et des habiiîides sur les organes des animanx , 
comme étant la source des causes qui favorisent 
ou arrêtent lears déVeloppeiHens. Je terminerai 
cette partie p£tf Id considération de \ ordre nc^ 
tard des animaux, et par Fexsposé de leur dis* 
triimtion et dé leur classification les plus con^ 
venables. 

Dsiuf la seconde partie, je proposerai mes 
idées sur Tordre et Fétat de choses qui font Fes* 
eence de la vie animale , et j'indiquerai les con- 
ditions essentielles à Fexistence de cet admirable 
phénomène de la natute. Ensuite je tâcherai de^ 
déterminer la cause excitatrice des mouvemens 
organiques ; celle de Forgasme et de FirrîtabiKté j 
les propriétés du tissu celltdaire ; la circonstance 
unique dans laquelle les générations spontanées 
peuvent avoir lieu ; les suites évidentes des actes 
àm la vie , etc. 

Enfin, la troisième partie offrira mon opinion 
sur les causes physiques du sentiment , du pou- 
voir d'agir , et des actes d*intelligence de cër* 
tains animaux. 

JTy traiterai i®. de l'origine et de la formation 
du système nerveux ; 2P. du fluide nerveux qui 
ne peut être connu qu'indirectement, mais dont 
Fexistence est attestée par de$ phénomènes que 
lui seul peut produire ; 3^. de la sensibilité phy- 
sique et du mécanisme des sensations; 4^>. de 
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la force productrice des 'mouvemens et des ac« 
tions des animaux ; 5^. de la source de la volonté 
ou de la faculté de vouloir; 6^. des idées et de 
leurs différens ordres ; 7^. enfin , de quelques actes 
particuliers de l'entendement ,. comme de ratten-* 
tioii, des pensées, de Timagination , de la mé- 
moire, etc. 

Les considérations exposées dans la seconde 
et la troisième partie embrassent , sans doute , 
des sujets très-difficiles à examiner , et même des 
questions qui semblent insolubles; mais elles 
offrent tant d'intérêt , que des tentatives à leur 
égard peuvent êtrip avantageuses , soit en mon* 
trant des vérités^inaperçues , soit en ouvrant la 
voie qui peut conduire à elles. 



Philosophie 
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PHILOSOPHIE 

ZOOLOGIQUE. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Considérations sur V Histoire naturelle des 
animaux, leurs caractères ^ leurs rap- 
ports , leur organisation y leur distribu- 
tion ^ leur classification et leurs espèces. 

CHAPITRE PREMIER. 

Des Parties de VArt dans les productions de la 
Nature. 

Partout dans la nature, où rhomme s*ef^ 
force d'acquërir des connoissances , il se trouve 
obligé d'employer des moyens particuliers, 
i^< pour mettre de l'ordre parmi les objets in* 
fimment nombreux et varies qu'il considère; 
2^ pour distinguer sans confusion , parmi l'im- 
mense multitude de ces objets , soit des groupes 
de ceux qu'il a quelque intérêt de connpître , soit 
chacun d'eux en particulier ; Z^* enfin , pour 
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communiquer et transmettre à ses semblables , 
tout ce qu'il a appris , remarqué et pense à leur 
ëgard. Or , les moyens qu'il emploie dans ces vues 
constituent ce que je nomme les parties de Vart 
dans le^ sciences naturelles , parties qu'il faut 
bien se garder de confondre avec les lois et les 
actes mêmes de là nature. 

De même qu'il est nécessaire de distinguer 
dans les sciences naturelles ce qui appartient à 
Fart de ce qui est le propre de la nature, de 
même aussi Ton doit distinguer dans ces sciences 
deux intérêts fort différens qui nous portent à 
connoître les productions naturelles que nous 
pouvons observer. 

L'qn 5 effectivement , est un intérêt gue je 
nommé économique ^ parce qu'il prend sa source 
dans les besoins économiques et d'agrénie^t dâi 
l'homme , relativement aux productions de la 
nature qu'il veut faire servir à son usage. Dans 
cette vue , il ne s'intéresse qu'à ceux qu'il, croit 
pouvoir lui être utiles. 

L'autre , fort différent du premier , eti cet 
inlérét philosophique qui nous fait désirer de 
connoître la natyre elle^mêm^ dan3 chacune ide 
$es productions , afin de saisir sa marche , ses 
lois , ^e& opérations , et de iious former une idée 
de tout ce qu'elle fait exister; en un mot, qui 
procure ce genre de connoissances qui constitao 
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véritablement le naturaliste. Dans cette vue, 
qui ne peut être que particulière à un petit nom* 
bre y ceux qui s'y livrent s'intéressent également 
à toutes les productions naturelles qu'ils peuvent 
observer. 

Les besoins économiques et d'agrément firent 
d'abord imaginer successivement les différentes 
parties de Vart employées dans les sciences na- 
turelles; et lorsqu'on parvint à se pénétrer de 
l'intérêt d'étudier et de connoitre la nature, ces 
parties de l'art nous offrirent encore des secours 
pour nous aider dans cette étude. Ainsi ces 
mêmes parties de l'art sont d'une utilité indis- 
pensable, soit pour nous aider dans I9 coDnois^- 
sance des objets particuliers , soit pour faciliter 
l'étude et l'avancement des sciences naturelles , 
soit r enfin pour que nous puissions nous recon<> 
noître parmi Ténorme quantité d'objets différens 
qui en font le .sujet principal. 

Maintenant , Vintérét philosophiçue qu'offrent 
les sciences dont il est question , quoique moins 
généralement senti que celui qui est relatif k nos 
: besoins économiques , force de séparer tout ce 
qui appartient à l'art de ce qui est le propre de 
la nature^ et de borner, dans des limites con* 
venables , la considération que l'on doit accor* 
der aux premiers objets, pour attacher aux ise- 
oonds toute l'importance qu'ils méritent. 
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Les parties de Fart dans lés Bciences naturelles ^ 
sont : 

i^. Les distributions systématiques ^ soit gé- 
nérales , soit particulières ; 

ja®. Les classes; 

3^. Les ordres ; 

4°. Les familles; 

5^. Les genres; 

6^. La nomenclature , soit des diverses coupes , 
soit des objets particuliers. 

Ces six sortes de parties généralement employées 
dans les sciences naturelles sont uniquement des 
produits de l'art dont il a; fallu faire usage pour 
ranger, diviser, et nous mettre à portée d'étudier, 
de comparer,de reconnoitre et de citer les diSTéren- 
tes productions naturelles observées. La nature 
n'a rien fait de semblable ; et au lieu de nous 
abuser en confondant nos œuvres avec les sien- 
nes , nous devons reconnoitre que les classes p les 
ordres ^ Xesjàmilles ^ les genres et les nomencla^ 
tares à leur égard, sont des moyens de notre 
invention , dont nous ne saurions nous passer, 
mais qu'il faut employer avec discrétion , les 
soumettant à des principes convenus , afin d'évi-^ 
ter les changemens arbitraires qui en détruisent 
tous les avantages. 

Sans doute, il étoit indispensable de classer 
les productions de la nature , et d'établir parmi 
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elles difiërentes sortes de divisions , telles que 
des classes , des ordres , des familles et des genres ; 
enfin, il falloit déterminer ce qu'on nomme des 
espèces ^ et assigner des noms particuliers à ces 
divers genre^d'objets. Les bornes de nos facultés 
l'exigent , et il nous faut des moyens de cette 
sorte pour nous aider à fixer nos. connoissances 
sur cette multitude prodigieuse de corps natu- 
rels que nous pouvons observer , et qui sont in- 
finiment diversifiés entre eux. 

Mais ces classifications , dont plusieurs ont été 
si heureusement imaginées par les naturalistes , 
ainsi que les divisions et sous^divisions qu'elles 
présentent, sont des moyens tout-à-fait artifi- 
ciels. Bien de tout cela , je le répète , ne se 
trouve dans la nature , malgré le fondement que 
paroissent leur donner certaines .portions de la 
série naturelle qui nous sont connues , et qui ont 
l'apparence d'être isolées. Aussi l'on peut assu- 
rer que , parmi ses productions , la nature n'a 
réellement formé ni classes , ni ordres , ni fa- 
milles , ni genres, ni espèces constantes , mais 
seulement des individus qui se succèdent les uns 
aux autres , et qui ressemblent à ceux qui les ont 
produits. Or, ces individus appartiennent à des 
races infiniment diversifiées, qui se nuancent 
sous toutes les formes et dans tous les degrés 
d'organisation , et qui chacune se conservent 
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sans mutation , tant qn'ancime canse de change* 
ment n'agit snr elles. 

Exposons quelques dëveloppemens succincts à 
regard de chacune des six parties de l'art em- 
ployées dans les sciences naturelles. 

Les distributions systématiques. J'appelle dis^ 
tribution systématique , soit générale , soit par-> 
ticulière , toute série d'animaux on de végétaux 
qui n'est pas conforme à îordre de la nature , 
c'est-à-dire , qui ne représente pas , soit son ordre 
en entier , soit quelque portion de cet ordre , et 
conséquemment qui n'est pas fondée sur la con<^ 
sidération des rapports bien déterminés. 

On est maintenant parfaitement fondé à recon- 
noître qu'un ordre établi par la nature , existe 
parmi %e% productions dans chaque règne des 
corps vivans : cet ordre est celui dans lequel 
chacun de ces corps a été formé dans son origine; 

Ce même ordre est unique , essentiellement 
sans division dans chaque règne organique, et 
peut nous être connu à l'aide de la connoissance 
des rapports particuliers et généraux qui exi»- 
.tènt entre les différens objets qui font pax^tie de 
ces règnes. Les corps vivans qui se trouvent 
aux deux extrémités de cet ordre ont essentiel* 
lement entre eux le moins de, rapports, et psé^ 
sentent dans leur organisation et leur forme ^ 
les plus grandes différences possibles^ 
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C'est ce même ordre cjai devra remplacer , à 
mesure qiie nous le connoîtrons, ces distribu- 
tions systématiques ou artificielles que nous aVon^ 
été forcés de créer pour ranger d'une rûaiiièrè 
commode les difierens corps naturels que nôuls 
avons observés. *'• 

En effet, à l'égard des corps organisés divers-, 
reconnus par l'observation, on n*a pensé d'abord 
qu'à la commodité et à la facilité des distinctions 
entre ces objets ; et l'on a été d'autant plus longf- 
temps à rechercher Tordre même de la nature 
pour leur distribution , qu'on n'en sôupçonnoît 
même pas l'existence. 

De là naquirent des classifications de toutes les 
sortes , des systèmes et des méthode» artificielle*, 
fondés sur des considérations tellement arbitrai^ 
res, que ces distributions srubirent dans leurs 
principes et leur nature des changemens presque 
HMXSsi fréquens qu'il y «ut d'auteurs qui s'wi sont 
occupés. 

A l'égard des plantes , le système sexuel dfe 
Linné, tout ingénieux qu'il est, présenté une 
distribution systématique générale ; et r^lâtiv^ 
ment aux insectes, Xentomôlùgie de £*ali)^Âïius 
oflSre une distribution sysiématufue particttlière. 

U a fallu que la philosophie des scienôèé na- 
tureHes ait &it , dans ces derniers temp^ , t<$ïis 
les progrès que nous lui oonnoissons, j^ur que 
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l'on «oit enfin convaincu , au moins en France ^ 
de la nécessité d'étudier la méthode naturelle , 
c'est-à-dire de rechercher dans nos distributions , 
l'ordre même qui est propre à la nature; car cet 
ordre est le seul qui soit stable, indépendant de 
tout arbitraire, et digne de Tatténtion du natu- 
raliste. 

Parmi 1ers végétaux , la méthode naturelle est 
extrêmement difficile à établir , à cause de l'obs- 
curité qui règne dans les caractères d'organisa- 
tion intérieure de ces corps vivaus, et dans les 
différences qu'à cet égard peuvent offrir les 
plantes des diverses familles. Cependant , depuis 
les savantes observations de M. Antome^Laurent 
de Jussïeu , on a fait un grand pas en botani- 
que vers la méthode naturelle; des familles nom- 
breuses ont été formées d'après la considération 
des rapports. Mais il reste à déterminei: solide^ 
xnent la disposition générale de toutes ces familles 
entre elles , et par conséquent celle de l'ordre 
entier. A la vérité, l'on a trouvé le commence- 
ment de cet ordre ; mais le milieu , et surtout 
la fin du même ordre j se trouvent encore à la 
merci de l'arbitraire.. 

U ^^Vl est pas de même relativement aux: ani- 
maux; leur organisation, beaucoup mieux pro- 
noncée , offirant difiërens systèmes plus faciles à 
saisir I a permis d'avancer davantage le travail à 
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leur ëgard. Aussi Tordre même de la nature , dans 
le règne animal , est maintenant esquissé , dans ses 
masses principales , d'une manière stable et satis- 
faisante. Les limites seules des classes, de leurs 
ordres, des familles et des genres sont encore 
exposées à l'arbitraire. 

Si Ton forme encore des distributions systé- 
matiques parmi les animaux, ces distributions, 
du moins, ne sont que particulières, comme 
celles des objets qui appartiennent à une classe. 
Ainsi, jusqu'à présent , les distributions que l'on a 
faites des poissons et des oiseaux sont encore des 
distributions systématiques. 

A l'égard des corps yivans , plus on s'abaisse 
du général vers le particulier , moins les carac* 
tères qui servent à la détermination.des rapports 
sont essentiels, et alors plus Tordre même de la 
pâture est difficile à reconnoitre. 

I^s Classes. On donne le nom de classe à la 
première sorte de divisions générales que l'on 
établit dans un règne. Les autres divisions que 
.Ton forme parmi celles-ci reçoivent alors d'au- 
tres noms : nous en parlerons dans Tinstant. 

Plus nos connoissaQces à Tégard des rapports 
entre les objets qui composent un règne sont 
avancées , plus leà classes que l'on établit pour 
diviser primairement ce règne,. sont bonnes et 
paroissent naturelles , si y. en les formant , on a eu 
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égard aux rapports reconnus. Néanmoins , les 
limites de ces classes , même des meilleores , sont 
évidemment artificielles : aussi subiront-elles tou- 
jours les variations de l'arbitraire de la part des 
auteurs y tant que les naturalistes ne conviendront 
pas à leur égard de certains principes de Fart , 
et ne s'y soumettront pas. 

Ainsi , lors même que Tordre de la nature se- 
roit parfaitement connu dans un règne , lesclasses 
que l'on sera obligé d'y établir pour le diviser, 
eanstitueront toujours des coupes véritablement 
artificielles. 

Cependant , surtout dans le règne animal, plu- 
sieurs de ces coupes paroissent réellement for- 
mées par la nature eUe<«même; et, certes, on 
BXBta. long-temps de la peine à croire que les 
mammifère , que les oiseaux , etc. , ne soient pas 
des classes bien isolées, formées par la nature* 
Ce n'est , malgré cela , qu'une illusion , et c'est 
à la fois un résultat des bornes de nos connois* 
saiices à regard des animaux qui existent pu qui 
ont existé* Plus nous avançons nos connoissances 
d'observation , plus nous acquérons des preuves 
que les limites des classes , même de celles qui 
|)ar6issent le plus isolées , sont dans le cas de se 
voir eSacées par nos nouvelles découvertes. Déjà 
les ormii&orinques et lies écMdnées semblent in* 
dtquer r^istraice d'animaux intermédiaires entre 
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les oiseatut et les mammifo'es. Combien les 
sciences naturelles n*auroient-ellës pas à gagner , 
si la vaste région de la Nouvelle -Hollande et 
bien d'antres nous ëtoient plus connues! 

Si les classes sont la première sorte de divi- 
sions que Ton parvient à établir dans un règne î 
il s'ensuit que les divisions que l'on pourra for- 
mer entre les objets qui appartiennent à une 
classe , ne peuvent être des classes ; car il est 
évidemment inconvenable d'établir des classes 
dans une* classe. G est cependant ce que l'on a 
fait : Brisson, dans son Ornithologie , a divisé la 
classe des oiseaux en différentes classes parti- 
culières. 

De même que la nature est partout régie par 
Aes lois, Fart, de son côté, doit être assujetti à 
des règles. Tant qu*il en manquera , ou qu'elles 
ne seront pas suivies , ses produits seront vacil- 
lans , et son objet sera manqué. 

Des naturalistes modernes ont introduit Fusage 
de diviser une classe en plusieurs sous-classes ^ 
et d'autres ensuite ont appliqué cette îdiée à 
regard même des genres; en sorte qu'ils for- 
ment non-seulement ies sous-classes, mais, en 
outre , des sous-genres ; et bientôt nos distribu- 
tions présenteront des sous - classés , des sous- 
ordres ^ des sous-famîlles , des sdus-genres et des 
sous-espèces. C'est un abus inconsidéré de l'art , 
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qui dëtnûf rhiérardhie et k simplîcîtë des divi- 
sions que Linné avoit proposées par son exemple, 
et qu'on avoit adoptées généralement. 

La diversité des objets qui appartiennent à une 
classe, soit d'animaux , soit de végétaux, est quel- 
quefois si grand^^ qu'il est alors nécessaire d'éta- 
blir beaucoup de divisions et de sous-divisions 
parmi les objets de cette classe ; mais l'intérêt 
de la science veut que les parties de Fart aient 
toujours la phis grande simplicité possible , afin, 
de faciliter Tétude, Or , cet intérêt permet , sans 
doute , toutes les divisions et sous-divisions né- 
cessaires ; mais il s'oppose à ce que chaque divi- 
sion et chaque sous-division ait une dénomina<» 
tion particulière. Il faut mettre un terme aux 
abus de nomenclature , sans quoi la nomencla^ 
ture deviendroit un sujet plus difficile à con- 
noitre que les objets mêmes que l'on doit con- 
sidérer. 

lécs Ordres. On doit donner le nom d'ordre 
aux divisions principales et de la première sorte 
qui partagent une classe ; et si ces divisions oP 
frent les moyens d'en former d'autres en les sous- 
divisant elles-mêmes , ces sous-divisions ne sont 
plus des ordres i il seroit très -inconvenable de 
leur en donner le nom. 

Par exemple, la classe des mollusques pré- 
sente la facilité d'établir parmi ces animaux deux 
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grandes divisions principales , les uns ayant une 
tête, des yeux , etc. , et se régénérant par accou- 
plement ; tandis que les autres sont sans tête , sans 
yeux, etc., et ne subissent aucun accouplemei^t 
pour se régénérer. Les mollusques céphalés et les 
mollusques acéphales doivent donc être considérés 
comme les deux ordres de cette classe. Cepen- 
dant chacun de ces ordres peut se partager en 
plusieurs coupes remarquables. Or , cette consi- 
dération n'est pas un motif qui puisse autorisera 
donner le nom d'ordre , ni même celui de sous- 
ordre à chacune des coupes dont il s'agit. Ainsi 
ces coupes qui divisent les ordres peuvent être 
considérées comme des sections, comme de 
grandes familles susceptibles elles-mêmes d'être 
encore sous-divisées. 

Conservons dans les parties de l'art la grande 
simplicité et la belle hiérarchie établies ipar Linné} 
et si nous avons- besoin de sous-diviser bien des 
fois les ordres ^ c'est-à-dire les principales divi- 
sions d'une classe , formons de ces sous-divisions 
autant qu'il en sera nécessaire , et ne leur assi- 
gnons point de dénomination particulière. " ^ 
Les ordres qui divisent une classe doivent êtrci 
déterminés par des caractères im^rtans qui 
s'étendent à tous les objets compris dans cha- 
que ordre ; mais on ne leur doit assigner aucun 
nom particulier applicable aux objets mêmes. 
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La xnême chose doit avoir lieu à Tégard des 
sections que le besoin obligera de former parmi 
les ordres d une classe. 

léCs Familles. On donne le nouxdejamille. à des 
portions de Tordre de la nature , reconnues dans 
Tun ouFautre règne des corps vivans. Ces portions 
de Tordre naturel sont, d'une part, moins grandes 
que les classes et même que les ordres, et de 
Tautre part, elles sont plus grandes que les genres. 
Mais quelque naturelles que soient les familles , 
tous les genres qu'elles comprennent étant con^ 
venablement rapprochés par leurs vrais rap^ 
ports ^ les limites qui circooscrivent ces familles 
sont toujours artificielles. Aussi à mesure que Ton 
étudiera davantage les productions de la nature, 
et que Ton en observera de nouvelles , nous ver* 
rons, de la part des naturalistes , de perpétuelles 
variations dans les limites des familles ; les uns 
divisant une famille en plusieurs familles nou* 
veJUjes , les autres réunissant plusieurs familles en 
une seule , enfin les autres encore ajoutant aune 
famille déjà 'connue , Tagrandissant , et reculant 
par^là les limites qu'on lui avoit assignées. 

Si toutes les races (ce qu'on nomme les espê- 
çesyqoi appartiennent à un règne des corps vi* 
vans étoient parfaitement connues, et si les vrais 
rapports qui se trouvent entre chacune de ces 
races, ainsi qu'entre lesdifférentes masses quelles 
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forment , l'étoient pareillement , de manière que 
partout le rapprochement de ces races et le pla- 
cement de leurs divers groupes fussent confor- 
mes aux rapports naturels de ces objets, alors 
les classes , les ordres , les sections et les genres 
seroient des familles de différentes grandeurs ; 
car toutes ces coupes seroient des portions 
grandes ou petites de l'ordre naturel. 

Dans le cas que je viens de citer, rien, sans 
doute j ne seroit plus difficile que d'assigner des 
limites entre ces différentes coupes ; l'arbitraire 
les ferôit varier sans cesse , et l'on ne seroit d'ac- 
cord que sur celles que des vides dans la série 
nous montreroient clairement 

Heureusement, pour l'exécution de Fart qu'il 
nous importe d'introduire dans nos distributions^ 
il y a tant de races: d'animaux et de végétaux ipii 
nous sont encore inconnues , et il y en a tant qui 
nous le seront vraisemblablement toujours , parce 
que les lieux qu'elles habitent et d'autres cii^ 
constances y mettront sans cesto obstacle , qiië ^ 
les. vides qui en résultent dans retendue de la 
série, soit des animaux , soit des végétaux , nous 
fourniront long*temps encore , et peut-être tou- 
jours , des moyens de limiter la plupart dw cou- 
pes qu'il faudra former* ^ . ^ . 
• L'usage et nne sorte de nécessité exigent' que 
Von assigne à chaque famille^ comme à chaqtte 
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genre, un nom particulier applicable aux objets 
qui en font partie. De là résulte que les varia- 
tions dans les limites des familles , leur étendue 
et leur détermination seront toujours une cause 
de changement danâf leur nomenclature. 

Les Genres. On donne le nom de genre à des 
réunions de races, dites espèces, rapprochées 
d'après la considération de leurs rapports , et 
constituant autant de petites séries limitées par 
des caractères que Ton choisit arbitrairement 
pour les circonscrire. 

Lorsqu'un genre est bien fait , toutes les races 
ou espèces qu'il comprend , se ressemblent par 
les caractères les plus essentiels et les plus nom« 
breux, doivent être rangées naturellement les 
unes à côté des autres , et ne diffibrent entre elles 
que par des caractères de moindre importance , 
mais qui suffisent pour les distinguer. 

Ainsi, les genres bien faits sont véritablement 
de petites ^mi7/e^^ c'est-à-dire dfe véritables 
portions de l'ordre même de la nature. 

Mais , de même que les séries auxquelles nous 
donnons le nom de familles ^ sont susceptibles 
de varier dans leurs limites et leur éteùdue , par 
les opinions des auteurs qui changent arbitraire- 
ment les considérations qu'ils emploient pour les 
former ; de même aussi les limites qui circons- 
crivent \e% genres y sont pareillement exposées à 

des 
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des variations iufiiiies, pajcce que les diSërena 
auteurs changent, selon leur» gré, les caj^at^tàres 
employés à leur détermination* Or, comme ks 
genres exigpnt qu'uit nom particulier soit assigné 
à chacun d'eux , et que chaque variation dàiis la 
détermination d'un genre «ntrâine presque tou** 
jours un changement de nom, ilest difficile d'ex- 
primer combien les mutations perpétuelles des 
genres nuisent à l'avancement des sciences natu-- 
relies , encombrent la synonymie , surchargent 
la nomenclature , et rendent l'étude de ces scien* 
ces difficile et désagréable. 

Quand les naturalistes consentiront-ils à s'as** 
sujet tir à des principes de convention , pour se 
régler. d'une manière uniforme dans l'établisse- 
ment des genres, etc.^ etc. ?lnais, séduits par la 
considération des rapports naturels- qu'ils recon* 
noissent entre les objets qu'ils ont. rapprochés, 
presque tous croient encore que les genres , 
les familles , les ordres et les classes qu'ils éta- 
blissent sont réellement dani la nature. Ils < ne 
font pas attention que les bonnes séries . qu'ils 
parviennent à former à l'aide de l'étude des rap- 
ports sont à la vérité dans la nature ,. car ca sont 
des portions grandes ou petites de, ?on ordre ; 
mais que les. lignes de séparation qu'iileur im- 
porte d'établir de distance en distance pojir divi- 
ser l'ordre naturel , n'y sont nullement. 

3 . 
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Consëqaemment, les genres, les familles, les 
sectijdna diverses^ les ordres et les classes mêmes, 
sont véritablement des parties de Fart y quelque 
naturelles que soient les séries bieii formées qui 
constituent ces différentes coupes. Sans doute 
leur établissement est nécefssaire , et leur but 
d'une utilité évidente et indispensable ; mais 
pour n^en pas détruire , par des abus toujours 
renaissans , tous les avantages que ces parties de 
Tart nous procurent , il faut que l'institution de 
chacune d'elles soit assujettie à des principes, 
à des règles une fois convenues, et qu'ensuite 
tous les naturalistes s'y soumettent. 

La Nomenclature. Il s'agit ici de la sixième 
des parties de l'art qu'il a fallu employer pour 
Tavancement des sciences naturelles. On appelle 
nûmenclature^ le système des noms que l'on as* 
signe, soit aux objets particuliers, comme a 
cliaque race ou espèce de corps vivant , soit aux 
différents groupes de ces objets , comme à chaque 
genre , chaque fkmille et chaque classe. 

Afin de désigner clairement l'objet de la no- 
menclature , qui n'embrasse que les noms donnés 
aux espèces, aux genres, aux familles et aux 
classes, on doit distinguer la nomenclature de 
cette autre partie de l'art que l'on nomme tech- 
nologie , celle-ci étant uniquement relative aux 
dénomin^-tions que l'on donne auxparties des corps 
naturels. 
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« Toutes les découvertes , toutes les observa- 
tions des naturalistes seroient nëcessairement 
tombées dans Toubli et perdues pour Fusage de 
la société , si les objets qu'ils ont observés et dé- 
terminés n'avoient reçu chacun un nom qui 
puisse servir à les désigner dans Tinstant , lors- 
qu'on en parle , ou lorsqu'on les cite* » Dict. de 
Botanique y art. Nomenclature. 

Il est dô toute évidence que la nomenclature ^ 
en histoire naturelle ^ est une partie cïe Tart, et 
que c'est un moyen qu'il a été nécessaire d'em- 
ployer pour fixer nos idées à l'égard des produc- 
tions naturelles observées , et pour pouvoir trans- 
mettre, soit ces idées, soit nos observations sur 
les objets qu'elles concernent. 

Sans doute cette partie de l'art doit être assu- 
jettie comme les autres, à des règles convenues 
et généralement suivies ; mais il faut remarquer 
que les abus qu'elle présente partout dans rem- 
ploi qu'on en a fait , et dont on a tant de raisons 
de se plaindre, proviennent principalement de 
C€^x qui se sont introduits , et qui se multiplient 
tous les jours encore dans, les autres parties de 
l'art déjà citées. 

En effet, le défaut de règles convenues, rela- 
tives à la formation des genres , àe% familles et 
des classes mêmes , exposant ces parties de l'art 
à toute« les variations de l'arbitraire , la nomen- 
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, clature çn éprouve une suite de mutations sans 
; bornes. Jamais elle ne poun^a être fixée tant que 
. ce, défaut subsistera; et la synonymie ^ àé]k d'une 
. étendue immense /.s'accroîtra toujours, et de- 
viendra de plus en plus Incapable de réparer un 
.pareil désordre quiannuUe tous les avantages 
de la science. 

Si l'on eut considéré que toutes les lignes de 
séparation que l'on peut tracer dans la série des 
objets quicompose un des règnesdes corps vivans, 
. sont réellement artificielles ^ sauf celles qui résul- 
. tent des vides à remplir , cela ne fut point arrivé. 
, Mais on n'y a point pensé ; on ne s'en doutoit 
même pas, et presque jusqu'à ce jour, les natu- 
ralistes n'ont eu en vue que d'établir des dis- 
. tinctions entre les objets, ce que je vais essayer 
de mettre en évidence. 

ce En efiet , pour parvenir à nous procurer et 
. à nous conserver Tusage de tous les corps natu- 
^ rels qui sont à notre portée , et que nous pouvons 
. faire servir à nos besoins , on a senti qu'une dé- 
termination exacte et précise des caractères pro- 
pres de chacun de ces corps étoit nécessaire, et 
conséquemment qu'il falloit rechercher et dé- 
terminer les particularités d'organisation , de 
structure , de forme , de proportion , etc. , etc. , 
Jqui différencient les divers corps naturels , afin 
de pouvoir en tout temps les reconnoître et les 
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distinguer les uns des autres. C'est ce . que les > 
naturalistes , à force d'examiner les objets , sont , - 
jusqu'à un certain points parvenus à exécuter. ' 
» Cette partie des travaux des naturolistes est 
celle qui est la plus avancée : on a fait , avec 
raison, depuis environ un siècle et demi, des^ 
eflForts immenses pour la perfectionner , parce 
qu'elle noUs aide à connoître ce qui a été non- ■ 
vellement observé, et à nous rappeler ce que' 
nous avons déjà connu ; et parce qu'elle doit - 
fixer les connoissances des objets dont les pro- > 
priétcs sont ou seront reconnues dans le cas de * 
nous être utiles. îj 

» Mais les naturalistes s'appesantissant trop sur ' 
remploi de toutes ces considérations à l'égard 
des lignes de séparation qu'ils en peuvent obte- - 
nir pour diviser la série générale, soit des anî-> 
maux, soit des végétaux, et se livrant presqu'êx- 
clusiveipent à ce seul genre de travail, sans le^ 
considérer sous son véritable point de vue, et 
sans penser à s'entendre., c'est-à-dire, à établir ' 
ppéajahlement des règles de convention pour: 
limiter l'étendue de chaque partie de cette grande!^ 
entreprise , et pour fixer les principes de chaque 
détermination, quantité d'abus se sont intro- 
duits : en sorte que chacun changeant arbitrai- 
rement les considérations pour la formation des 
classes , des ordres et des genres , de nombreuses 
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classîficatrons difierentes sont sans cesse présen- 
tées au public , les genres subissent continuelle- 
ment des mutation3 sans bornes , et les produc- 
tions de la nature , par une suite de cette mar- 
che inconsidére'e , changent perpétuellement de 
iK>m. 

» Il en résulte que maintenant la synonymie y en 
histoire naturelle , est d'une étendue effrayante , 
que chaque jour la science s'obscurcit de plus 
en jilus, qu'elle s'enveloppe de difficultés pres- 
que inaurraontables^ et que le plus bel effort de 
l'homme pour établir les moyens de reconnoître 
et distinguer tout ce que la nature offre à son 
observation et à son usage , est changé en un dé- 
crie immense dans lequel on tremble , avec rai- 
son , de s'enfoncer, » Discours d^oui>ert. du Cours 
de 18065 p. 5 et 6. 

Voilà les suites de l'oubli de distinguer ce qui 
appartient réellement à l^art de ce qui est le 
propre de la nature , et de ne s'être pas occupé 
de trouver des règles convenables pour déter- 
miner moins arbitraîremeiit les divisions qri'îl 
iniportoit d'établir. 
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CHAPITRE IL :.;. 

Importance de la Considération des Rapports. 

Pa RM I les corpS' vivaos ,011 b. dôiiné' le noïn de 
rapport s entre deux objets considérés compara- 
tivement 5 à des traits d'analogie ou de resàétn- 
bknce, pris dans l'ensemble ou la généralité de 
leurs parties , mais eu attachant plus de valeur 
aux plus .essentielles. Plus ces traits ont de ôoïl- 
for mité et d'étendue , plus les rapports entre les 
objets qui les ofirent sont considérables. Ils in- 
diquent une sorte de parenté entré les corps vi- 
.vanà qui sont dans ce cas , et font sentir la néces*- 
jsité de \q^ rapprocher dans nos distributions 
ppopcûrtÂonnellcment- à )â grandeur dé leurs rap- 
ports. 

Quel changement les sciences naturelles n'ont- 
filles pas éprouvé dans leur marche et dans leurs 
progrès , depuis qu'on a commencé à donner 
une attention sérieuse à la considération des rap- 
port^ y et surtout depuis que l'on a déterminé les 
vraiâ principes qui concernent • ces rapports et 
leur valeur! 
:. AyanLoe changement , nos distributions bota- 
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niques étoient entièrement à la merci de l'arbi- 
teaireetdn concours des sy'stèmes artificiels de 
tous les auteurs ; et dans le règne animal , les 
animaux sans vertèlires , qui embrassent la plus 
grande partie des animaux connus , offroient , 
.<}an)9vlQUr distribution , les àssmnblagès les plus 
disparates , les uns sous le nom d'insectes ^ et les 
jai;itf|©SîSauS;pçltu de v^r^, présentant lés animaux 
Jea plu$ difféjféns et les plus éloignés entre, eux 
^ous-laf 0ôjQ8idératiôn'dè>s rapports, 
r '-y IJ^ureusement^ la.iace des» ohoses est mainte*- 
-paiitcb^^gée^à cet! égard; et 'désormais , si Ton 
contintie d'étiîdior Ihistoire. naturelle ^ ses . pro- 
;grès sont .çssuréflu ' • 

.. hvk çonaid^ration-^. dtes rapports naturels em- 
|>êohe tput arbitraire de notre part dans les tén- 
ia t^v^s que nous formons pour distrîlmei: i;nétho^ 
^iquement' Les corps dirganièés ; elle montre la loi 
de la natui^ç qui doit nous \ diriger dans la œéf 
thode naturelle ; elle force les opinipns desimf 
turulistes à se réuoirl à, t^gftrd du rang ^]i'ils 
assignent, d'abord ai^x > 'masses principales >. qui 
composent leur distribution , et ensuite aux; cAij- 
^ets partiçûlie:çs dont ces masses! sont dompbséos:; 
enfin, elle; le^: contraint à i^fxréÂetrteJf) Volrdro 
piênae qua:sqiyi Ja;niî%ture onidonnant rèxisténce 
à ses productions. , . • : \ 

Ainsi, toutlçe qui Qpnccrne les rapports qa^ont 
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entre eux les différens animaux , doit faire 3 avant 
toute division ou toute classification parmi eux, 
le plus important objet de nos recherches! "' ' 

En citant ici la considération - des rj;)jbôrif^ y 
il ne s'agit pas seulement de. céux^qui existent 
entre les espèces , mais il est en même icmps 
question de fixer les rapports généraux de tous 
les -ordres qui rapprochent ou éloignent les niasses 
que l'on doit considérer comparativement; - "-^ 
-. Les rapports , quoique très-différens en valeur 
selon, l'importance des parties^qui les fournissent J 
peuvent néanmoins s'étendre jusque dans la con-i 
fonniation des parties extérieures. S'ils sont tél-f 
lement considérables que, non - seulement lès 
parties essentielles , mais même les parties éxté4 
rieuresv n'oflPrent aucune différence d^termîùa- 
ble , alors les objets conisidérés ne sont que' de^ 
individus. d'une -Atme espèce; mais si, mdX^'é 
l'étendue des rapports, les parties extériotireé 
priésentent des différences saisissables ; tonajonr* 
moindrésxependant que les ressemblances essen- 
tielles , alors leis objets considérés sônt»des espèces' 
différentes d'nn même genre. . :I » . -. •: 

I^'importante: étude des rapports ne sebotnë 
pas ^à comparer des classes, déls familles,* et 
ni.éme db&:espèoes entre elles, poun-d^terkiifilléf 
lea rapports qui se trouvent jentre ces objets; 
elle enpdxraase, aussi la considération des' parties 
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qui composent les individus, et eu ' comparant 
entre elles les mêmes sortes de parties, cette 
étude trouve un moyen solide dé rçconnoître , 
soit ridentité des individus d'une même race , 
•oit la différence qui; existe entre les races dis^ 
tinctes. 

^ '.En effet , on a remarqué que les proportions 
et les dispositions des parties de tous les indivis 
dus qui composent une espèce ou une race se 
montroient toujours les mêmes , et par*là parois-^ 
spient se conserver toujours» On en a conclti, 
avec rai^Qn, que d'après Texamen de quelques 
parties séparées d'un individu, Ton poiivoit.dé* 
terminer à quelle espèce connue ou nduvella 
pour nous , ces parties appartiennent. 

Ce moyen est très-favorable à ravancemeni de 
nos connoissances sur Fétat des productions dé 
kl itature à l'époque où nous o?^Jletvons. Mais les 
déterminations qui en résultent ne pèuveàt être 
yalablea que pendant un temps limité ; bar les 
races < elle$-n;iêmes changent dans l'étafc de. leurs 
parties., à mesuré que les circonstahoes :qui in- 
fluent sur elles changent considérablenlent A 
la vétité, comme ces changeraeiîs.iia s'exéôu- 
|ent qn*avec une lenteur énorme qni nous lea 
i^ond toujours: insensibles , les praportioâs et les 
dispositions deS: pdrties paroissent toujours' les 
mêmes à Tobse^vateur , qui e&ctiv^EUBat ne le^ 
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voit jamais changer; et lorsqu'il en rehcoutre 
qui ont subi ces changemens, comme il a ^ pu 
les observer , il suppose que les différences qu*îl 
aperçoit ont toujours existé. 

Il n'eu est pas moins très-vrai , qu'en compa- 
rant des parties de même sorte qui appartiennent' 
à différens individus , l'on détermine facilement 
et sûrement les rapports prochains ou éloignés 
qui se trouvent entre ces parties, et que par 
suite on reconnoît si ces parties appartiennent 
à des individus de même race ou de races dif- 
férentes. 

Il n y a que la conséquence générale qui est 
défectueuse, ayant été tirée trop inconsidérément. 
J'aurai plus d'une occasion de le prouver dans 
le cours de cet ouvrage. 

Les rapports sont toujours incomplets lors* 
qu'ils ne portent que sur une considération iso- 
lée, c'est-à-dire, lorsqu'ils ne sont détef minés 
que d'après la considération d'une partie prise 
séparément. Mais quoiqu'in complets, les rapports 
fcndés sur la considération d'uilë seule partie 
sont néanmoins d'autant pîtis grâbds , que la par- 
tie qui les fournit est plus essentielle, et vice 
versa* • 

Il y a donc des degrés détferminables parmi 
les rapports reconnus , et des valeurs d'impor- 
tance parmi lès jpatties (jui peuvent fournir ces 
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rapports. A la vérîtë, cette connoissance séroit 
restée. sans application et sans utilité, si, dans 
les corpç vi vans , l'on n'eut distingué les parties 
les plus importantes de celles qui le sont moins ; 
et si parmi ces parties importantes, qui sont de 
plu^urs sortes , on n'eut trouvé le principe pro- 
pre à établir entre elles des valeurs non arbi- 
traires. 

. ' Les parties les plus importantes, et qui doivent 
fournir }es principaux rapports ^ sont , dans les 
animaux, celles qui sont essentielles à la cons'er->. 
vation de leur vie; et dans les végétaux» celles 
qui soE^t essentielles à leur régénératipi^ 

Ainsi, daps les animaux, ce sera toujours, 
d'après /^or^aw/^a/ïon. intérieure qne l'on .défer-^ 
minera les principaux rapports ; e^ d^s les vé- 
gétaux, ce sera toujours dans les parties ^e-la 
fructificntion que Ton cherchera les rapports 
qui peuvent exister, entre ces différens corps yi- 

vans» ' ," r .. • ' ' ' : '• • ' 

Mais comme , parmi les uns et les autres , les 
parties les plqs importantes à considérer, dans la 
recherche des j rapports,; sont. 4^ différente^ sor- 
tes \ le seul principe dont il. sojij^ ponvei^able de. 
faire usage pour déterminer, sans arbitraire , H 
degré d'importance tle chapupp^de c^s parties, 
consista à. considérer, ^oit.JJç^jjJçi^^graiid emploi: 
qu'enfait la nature , soit.r^njpprta^ijemême de 1^ 
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faculté qui en résulte pour les animaux qui possè- 
dent cette partie. 

Dans les animaux , où l'organisation intérieure 
fournit les principauic; rapports à considérer, 
trois sortes d'organes spéciaux sout , avec raison , 
choisis parmi les autres , comme les plus propres 
à fournir les rapports les plus, importais. En 
voici l'indication selon «l'ordre de leur impor- 
tance ; • . . 

i^. VoTMjié du sentiment. Les nerfs , ayant 
un centre de rapport, soit unique , comme 
dans les animaux qui ont un cerveau^ soit 
multiple , comme dans ceux qui ont une 
moelle longitudinale noueuse ; 
2^. U organe de la respiration. Les poumons , 

les branchies et les trachées ; 
3°. L^organô de la circulation. Les artères et 
les veines , ayant le plus souvent un cen- 
tre, d'action,, qui est le cœur. 
Les deux premiers de ces organes sont plus 
généralement employés pat la nature , et par 
.conséquent plus importans que le troisième, 
c'est-à-dire , que V organe de la circulation J car 
celui-ci se perd après les crustacés , tandis que 
les deux premiers s'étendent encore aux animaux 
des deux classes qui suivent les; crustacés. 
. Enfin, des deux premiers, c'est l'organe du 
sentiment qui doit l'emporter en valeur pour les 
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rapports , car il produit la plus ëmînente des fa- 
cultes animales ; et , d'ailleurs , sans cet organe , 
Inaction musculaire ne sauroit avoir lieu. 

Si j'avois à parler des végétaux, en qui les 
parties essenfielles à leur régénération sont les 
seules qui fournissent les principaux caractères 
pour la détermination des rapports , je présen- 
terois ces parties dans leur ordre de valeur «ou 
d'importance comme ci-après : 

1^. L'embryon, ses accessoires^ les cotylé- 
dons, le përilperme), et la graine qui le 
contient; 
a^i Les parties sexuelles des fleurs , telles que 

le pistil et les étamines; 
i^. Les enveloppes des parties sexuelles; la 

corolle , le calice , etc. ; 
4^. Les enveloppes de la graine , ou le péri- 
car pe; , 
5*^. Les corps reproductifs qui n'ont point 

exigé de fécondation. 
Ces principes , la plupart reconnus , donnent 
aux sciences naturelles une consistance et une 
solidité qu'elles ne possédoient pas auparavant. 
Les rapports que l'on détern^îne en s'y confor- 
mant ^ ne sont point assujettis aux variations de 
l'opinion ; nos distributions générales déviennent 
forcées; et à mesure que nous les perfection- 
nons à l'aide de ces moyens, elles se ràppro- 

j 
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chent de pins en plus de Tordre même de la 
nature* 

Ce fut, en effet, après avoir senti Timportance 
de la considération des rapports , qa'on vit naître 
les essais qui ont été faits, surtout depuis peu 
-d'années , pour déterminer ce qu'on nomme la 
méthode naturelle ; méthode qui n'est que Tes* 
quisse tracée par l'homme , de la marche qoe 
suit la nature pour faire exister ses productions. 
Maintenant on ne &it plus de cas, en France, 
de ces systèmes artificiels fondés sur des carac- 
tères qui compromettent tes rapports naturels 
entre les objets qui y sont assujettis ; systèmes 
qui donnoient lieu à des divisions et des distri- 
butions nuisibles a Favancement de nos connoîs- 
sances sur la nature. 

Relativement aux anaimaux, gn est maintenant 
convaineu, avec raison, que c'est uniquement 
de leur organisation que les rapports naturels 
peuvent être déterminés parmi eux ; conséquem- 
ment, c'est principalement de l'anatomie compa- 
rée que la zoologie empruntera toutes les lumières 
qu'exige la détermination de ces rapports. Mais 
il importe d'observer que ce sont particulière- 
ment les faits que nous devons recueillir des 
travaux des anatomistes qui se sont attachés à 
les découvrir, et non toujours les conséquences 
qu'ils en tirent ; car trop souvent elles tiennent à 
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des vues qui.pourroîeutnons égarer j et'nous em- 
pêcher de saisir les lois et le vrai plan de la 
nature. U semble que chaque fois que rbomme 
observe un fait nouveau quelconque , il soit con- 
jdamnë à se jeter toujours dails quelque erreur 
en voulant en assigner la cause,' tant son ima-» 
gin^tion est fédondelen création d'idées, et parce 
qu'il néglige trop de guider ses jugemens par les 
considérations d-ensèmble que les observations 
et les autres faits recueillis ^peuvent lui offrir. 

Lorsqu'on s'occupe des rapport naturels entre 
les objets , et que ces rapports sont bien jugés , 
les espèces étant rapprochées d'après cette con- 
sidération , et rassemblées par groupes entre 
certaines limites , forment ce qu on nomme des 
genres i les genres pareillement rapprochés d'a- 
près la* considération des rapports, et réunis 
aussi par groupes d'un ordre qui leur est supé- 
rieur , forment ce qu'on nomme des JamiUes ; 
ces familles rapprochées de même , et sous 
la même considération, composent les ordres; 
ceux-ci, par les mêmes moyens, divisent pri- 
mairement les classes; enfin, ces dernières par- 
tagent chaque règne en ses principales divi- 
sions. 

Ce sont donc partout les rapports naturels bien 
jugés qui doivent nous guider dans les assem- 
blages que nous formons , lorsque nous détermi- 
nons 
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HORS les divisions de chaque règne en classes , 
de chaque cla^e en ordres, de chaque ordre e^ 
sections oujamilles, de chaque famille en genres^ 
et de chaque genre en dififërentes espèces ^ s'il 
y a lieu. 

On est pa;rfaitement fondé à penser que 1^ sérip 
totale des êtres qui font partie d'un règne étant 
distribuée dans un ordre partout assujetti à la 
x^onsidération des rapports , représente l'ordre 
même de la nature i mais , conmie je Fai fait voi^r 
dans le chapitre précédent , il importe de consi* 
dérer que les différentes sortes de divisions qu'il 
est nécessaire d'établir dans cette série pour pou- 
voir .en connoltre plus facilement les objets.^ 
n'appartiennent point à la natu|:e, et sont vér|« 
tablemeht arti^elles, quoiqu'elles offirent des 
portions naturelles 4^ l'ordre mêi^e quela na- 
tiirê a institué. 

Si l'on ajoute à ces considéra.tioQS que , dans le 
règne animal, les rapports doivent être déter- 
piinés principalement d'après l'organisation, Qt 
.qçf les principes qp'on doit eimployer pour fix^r 
ces rapports ne doivent pas laisse): le moindre 
doute si|r leur fondement , on aura , dans toutes 
ces conàdéra]tions> des bases solides pour Isiphi' 
losophie zoolqgiçue. 

Qn sait que tQPte science doit avoir sa philo- 
sophie, et que ce n'est qiae par cette, voie qu'elle 

4 
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fait des progrès rëels. En vain les naturaliste^ 
coûsumeront-ils leur temps à décrire de nbuvelleil 
espèces, à saisir toutes lés nuances et les. petites 
particularités de leurs variations pour agrandir 
la liste immense des espèces inscrites , en un mot, 
à instituer diversement des genres, en changeant 
sans cesse l'emploi des considérations pour les 
caractériser; si ta philosophie de la science est 
négligée , ses progrès seront saiis récité , et l'ôu^ 
Vrage entier restera imparfait. 
- Ce n'est effectivement que depuis que Ton a 
entrepris de fixer les rapports prochains ou éloi- 
-gnés qui existent entre les diverses productions 
de la nature y et entre les objets ^ compris dans 
iés différentes coupes que nous avons formées 
parmi ces productions, que les sciences natu^ 
relies ont obtenu quelque solidité dans leurs prm- 
cipes , et une philosophie qui les constitue en vé- 
ritables sciences. 

Que'd avantages , pour leur perfectionnement, 
nos distributions et nos classifications ne retirent- 
elles pas chaque jour de l'étude suivie des rap- 
ports enti-e les objets ! 

En effet, c'est en étudiant ces rapports que j'ai 

reconnu que ïes animaux infusoires ne pouvoient 

plus être associés aux polypes dans la même 

^iôïasse ; que les radicures ne dévoient pas bon plus 

être confondues avec les polypes; et que celles 
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qui sont moUasâ^', telles qae lesonëduses et aur 
tres .gçnre^ avoi^inans que .Linnd.et ^ruguièxe 
méiBQ plaçoie^it p^jxai les inollusques^se rap;* 
prochoiefit esseatiePement des échinides, et de* 
voient former ayec elles une classe pàrticulièi:e« 

G'e^t encore, ea étudiant les rapports que je 
me suis convaincu que les a^^rf formoient une 
coupe isolée , comprenant des animaux très^dif* 
férens, de deux qi4 constituent les radiaires.^ et 
à plus fortes raisons les polypes ; que les amch- 
rddes ne pouy oient plus faire *parti<e de la classe 
des insectes ; et que les cirrhipèdss n étQient ni 
des annelides ^ ni des mollusques. 

Enfin 9 c^est en étudiant les rapports que je 
suis parvenu à opérer quantité de redressemens 
essentiels dans la distribution même des moUus^ 
ques 5 et que j'ai reconnu que les ptéropodes qui , 
par leurs rapports , sont très-voisins , quoique 
distincts , des gastéropodes , ne doivent pas être 
placés entre les gastéropodes et les céphalopo- 
des ; mais qu'il faut les ranger entre les mollus-^ 
ques acéphales qu'ils avoisinent , et les gastéropq^ 
des ; ces ptéropodes étant sans yeux , comme tous 
les acéphales 9 et presque sans tête , l'hyale même 
n'en offrant plus d'apparente. Voyez dans le sep« 
tième chapitre qui termine cette première par* 
lie , la distribution particulière des Mollusques. 

Lorsque , ^rmi les végétaux , l'étude des rap- 
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porta entre les différentes familles reconnues , 
nous aura plus éclaires , et nous aura fait tnieuk 
cbnnbftre le rang que chacune d'elles doit occu* 
per dans la série générale, alors la distribution 
de ces corps vîvans ne laissera plus de prise à 
Tarbitraire , et deviendra plus conforme à Tordre 
même de la nature. 

Ainsi, rimportance de Tétude des rapports 
entre les objets observés eist si' évidente, qu^on 
doit maintenant regarder cette étude coiûme Ik 
principale de celtes qui peuvent avancer les 
sciences naturelles. 
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GHAPITRE III. 

De P Espèce parmi les Corps vwan^ ^ etée Vidée 
que nous devons attacher à cç mot» 

Kj £ n'est pas un objet futile que de déterminer 
positivement Tidée que nous devons nous former 
dé ce que l'on nomme des espèces parmi les corps 
vivans, et que de rechercher sïl est vrai que les 
espèces ont une constance absolue , sont aussi 
anciennes qqe la nature 9 et ont toutes existé 
originairement telles que nous les observons au- 
jonrd'hui; ou si, assujetties aux changemensde 
circonstances qui ont pu avoir lieu à leur égard ^ 
quoiqu'avec une extrême lenteur , elles n'ont pas 
changé de caractère et de forme par la suite des 
temps. 

L'éclaircissement de cette question n'intéresse 
pas seulement nos connoissances zooldgiques et 
botaniques , mais il est en outre essentiel pour 
l'histoire du globe* 

Je ferai voir dans l'un des chapitre^ qui sui- 
vent , que chaque espèce a reçu de linfluence des 
circonstances dans lesquelles elle s'est y pendant ^ 
long-temps , rencontrée , les habitudes que nous 
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lui connoissons, et que ces habitudes ont elles- 
mêmes exercé des influences sur les parties de 
chaque individu de l'espèce , au point qu'elles 
ont modifie ces parties , et les ont mises en rap* 
port avec les habitudes contractées. Voyons 
d'abord l'idée que l'on s'est formée de ce que l'on 
nomme espèce* 

On a appelé espèce^ toute collection d'individus 
semblables qui furent produits par d'autres indi- 
vidus pareils à eux. 

Cette définition est exacte; car tout individu 
jouissant de la vie ^ ressemble tpujours, à très* 
peu près, à celui ou à ceux dont il provient. 
Mais on ajoute à cette définition, la supposition 
que les individus qui conjposent une espèce ne 
varient jamais dans leur caractère spécifique , et 
que coiiséquemment \ espèce a une constance 
absolue dans la nature. 

C'est uniquement cette supposition que je me 
propose de combattre, parce que des preuves 
évidentes obtenues par l'observation , constatent 
qu'elle n'est pas fondée. ' 

La supposition presque généralement admise , 
que les corps vivans constituent des espèces cons- 
tamment distinctes par dés caractères invaria- 
bles j et que l'existence de ces espèces est aussi 
ancienne que celle de la nature même, fut éta- 
blie dans un temps où l'on n'avoit pas suffisam- 
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ment observé , et où les sciences naturelles étoient 
eincoxe à peu près nulles. Elle est tous les jours dé-, 
mentîe aux yeux de ceux qui ont beaucoup vu, 
qui ont long-temps suivi la nature, et qui ont 
consulté avec iruit- les grandes et riches collec- 
tions de nos Muséum* 

Aussi, tous ceux qui se sont fortement occu- 
pés de l'étude de Thistoire naturelle savent que 
maintenant les naturalistes sont extrêmement 
embarrassés pour déterminer les objets qu'ils 
doivent regarder comme des espèces. En effet, 
ne sachant pas que les espèces n ont réellement 
qu'une cpnstance relative à la durée des circons- 
tances dan» lesquelles se sont trouvés tous les 
individus qui les représentent , et que certains 
de ces individus ayant varié , constituent des 
races qui se nuancent avec ceux de quelqu'autre 
espèce voisine, les naturalistes, se décident arbi- 
trairement , en donnant , les uns , comme varié- 
tés, les autres, comme espèces, des individus ob- 
servés en différens pays et dans diverses situa- 
tions. Il en résulte que la partie du travail qui 
concerne la détermination des espèces y devient 
de jour en jour plus défectueuse, c'est-à-dire, plus 
embarrassée et plus confuse. 
. A ^^ vérité, on a remarqué, depuis long- 
temps, qu'il existe des coUectigns d'individus qui 
se ressenablent tellement par leur organisation, 
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ainsi que par l'ensemble de leurs parties , et qui 
se conservent dans le même ëtat, de générations 
en générations, depuis qu'on les connoîi, qu'on 
s*est cru autorisé à regarder ces. collections d'in- 
dividus semblables comme constituant autant 
ff espèces invariables. 

Or, n'ayant pas fait attention que les indivi- 
dus d'une espèce doivent se perpétuer sans va- 
rier , tant que les circonstances qui influent sur 
leur manière d'être ne varient pas essentielle- 
ment, et les préventions existantes s'accordant 
srvec ces régénérations successives d'individus 
semblables, on a supposé que chaque espèce 
étoit invariable et aussi ancienne que^la nature, 
et qu'elle avoit eu sa création particulière de 
la part de l'Auteur suprême de tout ce qui existe. 

Sans doute, rien n'existe que par la volonté du 
sublime Auteur de toutes choses. lilais pouvons- 
nous lui assigner des règles dans l'exécution de 
sa volonté , et fixer le mode qu'il a suivi à cet 
égard ? Sa puissance inSnie n'a - 1 - elle pu créer 
tin ordre de choses qui donnât successivement 
l'existence à tout ce que nous voyons , comme 
à tout ce qui existe et que nous ne connoissons 

pas? 

Assurément , quelle qu'art été sa volonté ^ l'im- 
mensité de sa puissance est toujours la même ; eî 
de quelque manière que se soit exécutée cette 
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volonté suprême, rien n'en peut dilninuer la 
grandeur. 

Respectant donc les décrets de Cette sagesse 
infinie , je me renferme dans les bornes d'un 
simple observateur de la nature. Alors , si je 
parviens à démêler quelque chose dans la marche 
qa elle a suivie pour opérer ses productions, je 
dirai j sans. crainte de me tromper , qu il a plu 
à son Auteur qu'elle ait cette faculté et cette 
puissance* . ^ 

L'idée qu'on s'étoit formée dé Yespêce panrii 
les corps vivans étoit assez simple^ facile à sai- 
sir, et sembloit confirmée par la constance dans 
la forme semblable des individus que la rejiro- 
duction ou la génération perpétuoit î telles se 
trouvent encore pour nous un très-grand nombre 
de ces espèces prétendues que nous voyons ious 
les jours. 

Cependant , plus nous avançons dans la con- 
lioissance des différens corps organisés, dont 
presque toutes les parties de la surface du globe 
sont couvertes, plus notre embarras s'accroît 
pour déterminer ce qui doit être regardé comme 
espèce ^ et à plus forte raison pour limiter et 
distinguer les genres. 

A mesure qu'on recueille les productions de la 
nature, à mesure que nos collections s^enrichîs- 
sent 3 nous voyons presque tous les vides se 
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remplir ) et nos lignes de séparation s'efiacer, 
Kous nous trouvons réduits à une détermination 
arbitraire, qui tantôt nous porte à saisir les 
pLoindres différences des variétés pour en former 
. le caractère de ce que nous appelons espèce ^ et 
tantôt nous fait déclarer variété de telle eq)èce 
des individus un peu différens, que d autres re- 
gardent comme constituant une espèce parti- 
culière. 

Je le répète , plus nos collections s'enrichis* 
sent , plus nous rencontrons des preuves que 
tout est plus ou moins nuancé, que les diffé- 
rences remarquables s'évanouissent, et que le 
plus souvent la nature ne laisse à notre dispo- 
sition pour établir des distinctions , que des par- 
ticularités minutieuses et, en quelque sorte , pué« 
riles. 

Que de genres , parmi les animaux et les végé- 
taux, sont d'une étendue telle, par la quantité 
d^ espèces qu'on y rapporte , que l'étude et la dé- 
termination de ces espèces y sont maintenant pre^* 
que impraticables î Les espèces de ces genres , 
rangées en séries et rapprochées d'après la con- 
sidération de leurs rapports naturels, présentent^, 
avec celles qui les avoisinent, des différences si 
légères, qu'elles se nuancent , et que ces espèces ' 
se confondent, en quelque sorte, les unes avec 
les autres, ne laissant, presque aucun moyen de 
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fixer , par Texpression , les petites dififérences qui 
les distinguent. / 

II" n'y a que ceux qui se soût long-temps et 
fortement occupés de la détermination des es- 
pèces , et qui ont consulté de riches collections j 
qui peuvent savoir jusqu'à quel point les espèces , 
parmi les corps vivans , se fondent les unes dans 
les autres ^ et qui ont pu se convaincre que , dans 
les parties ou nous voyons des espèces isolées , 
cela n'est ainsi que parce qu'il nous en manque 
d'autres qui en sont plus voisines, et que nous 
n'avons pas encore recueillies. 

Je ne veux pas dire pour cela que les animaux 
qui existent forment une série très-simple , et par- 
tout également nuancée ; mais je dis qu'ils for? 
ment une série rameuse , irrégulièrement gra- 
duée , et qui n'4 point de discontinuité dans ses 
parties , ou qui 9 du moins, n'en a pas touJQurs 
eu, s'il est vrai que , par suite de quelques espèces 
perdues, il s'en trquve quelque part. lien résulta 
que les espèces qui terminent chaque r^iAcau 
de la série générale, tiennent, au moins d'un 
côté , à d'autres espèces voisines qui se nuancent 
avec elles. Voilà ce que l'état biçn connu des 
choses me met maintenant à portée de démontrer. 

Je n'ai besoin d'aucune hypothèse, ni d'au- 
cune supposition pour cela: j'en atteste tousl^. 
naturalistes observateurs. 



Digitized by VjOOQ IC 



6q d e l' e s p è c e 

Non-seulement beaucoup de genres ^ mais des 
ordres entiers , et quelquefois des classes mêmes , 
nous présentent déjà des portions presque com- 
plètes de rétat de choses que je viens d'indi- 
quer. I 

Or, lorsque, dans ces cas, Ton a rangé les es- 
pèces en séries , et qu'elles sont toutes bien pla- . 
cées suivant leurs rapports naturels , si vous en 
choisissez une , et qu'ensuite , faisant un saut 
par-dessus plusieurs autres , vous en prenez une 
autre un peu éloignée , ces deux espèces y mises 
en comparaison , vous offriront alors de grandes 
dissemblances entre elles. C'est ainsi que nous 
avons contmencé avoir les productions de la nature 
qui se sont trouvées le plus à notre portée. Alors 
.les distinctions génériques et spécifiques étoient 
très-faciles à établir. Mais maintenant que nos 
collections sont fort riches , si vous suivez la sé- 
rie que je citois tout à l'heure depuis l'espèce que 
votis avez choisie d'abord , jusqu'à celle que vous 
avez prise en second lieu , et qui est très-diffé- 
rente de la première , vous y arrivez de nuance 
eh nuance , sans avoir remarqué des distinctions 
dignes d'être notées. 

Je le demande : quel est le zoologiste ou le 
botaniste expérimenté , qui n'est pas pénétré du 
fondement de ce que je viens d'exposer ? 

Gomment étudier maintenant , ou pouvoir 
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dëtermiiier d'une manière solide les espèces^ 
parmi cette multitude de polypes de tous les or- 
dres , de radiaires , de vprs, et surtout d'insectes, 
où les seuls genres papillon ^phalène , noctuelle^ 
teigne, mouche, ichneumon , charanson, car 
pricome, scarabé, cétoine, etc. , etc. , ofirent déjà 
tant d'espèces qui s'avoisinent , se nuancent , se 
confondent presque les unes avec les autres? 

Quelle foule de coquillages les mollusques né 
nons présentent-ils pas de tous les pays et de 
toutes les mers , qui éludent nos moyens de dis- 
tinction j et épuisent nos ressources à cet égard ! 

Remontez jusqu'aux poissons, aux reptiles, 
aux oiseaux , aux mammifères mêmes , vous ver- 
rez , sauf I^ lacunes qui sont encore à remplir , 
partout des nuances qui lient entre elles les espè- 
ces voisines , les genres mêmes , et ne laissent 
presque plus de prise à notre industrie pour éta- 
l>lir de bonnes distinctions. 

La botanique , qui considère l'autre série que 
composent les végétaux > n'ctfre-t-elle pas, dans 
$eB diveïrses parties, un état de choses pârfaite^- 
ment semblable ? 

En effet, quelles difficultés n'éprouve-t-on pas 
niamtenant dans l'étude et la détermination des 
espèces, dans lès genres lichen, Jucus, carea; , 
poa , p^^er , euphorbia , erica , hieracium , solor 
num^ géranium jmùnosa^ etc. ^ etc.? 
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Lorsqu'on a fortné ces genres, on n*eû con* 
noissoit qu'un petit nombre d espèces , et alors il 
étoit facile de les distinguer ; mais à présent que 
presque tous les vides sont remplis entre elles , 
-no^ différences spécifiques sont nécessaii'ement 
minutieuses et le plus ^souvent insuffisantes. 

/A cet état de choses bien constaté, voyons 
quelles sont les causes qui peuvent y avoir donné 
lieu; voyons si la nature possède des moyens pour 
cela , et si Tobsérvàtion a pu nous éclairer à cet 
égard. 

Quantité de faits nous apprennent qu à mesure 
que les individus d'une de nos ^5p^c^,^ changent 
de situation, de climat , de m&nière ' d'être ou 
d'habitude , ils en reçoivent des influences qui 
changent peu à peu la consistance et les propor* 
tions de leurs parties, leur forme ^ leurs faCoU 
tés , leur organisation même ; en sorte que tout 
en eu^ participe , avec le temps , aux mutations 
qu'ils ont éprouvées." 

. Dans le même climat, des sitnatibns et des 
eljpositions très-différéntes, font d'^ord simjJe-^ 
ment varier les individus qui s^y trouvent expo- 
sés ; mais , par la suite des temps , la continuelle 
différence des situations des individus dont je 
parlejqui vivent eè se reproduisent successive- 
ment dans les menées* circonstances , aliène en eux 
des différences qui devieimeât i en quelque sorte . 
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essentielles à' letir être; de manière qu'à la suite 
de beaucoup de générations qui se sont succë* 
dées les unes aux autres , ces individus , qui ap- 
partenoîent originairement à une autre espèce ^ 
se trouvent à la (in transformés en une espèce 
nouvelle , distincte de Tautre* 

Par exemple ^ que les graines d'une graminée^ * 
ou de toute autre plante naturelle à une prairie 
humide , soient transportées, par une circonsi^ 
tance quelconque , d'abord sur le penchant d'ùns 
colline voisine, ou le sol, quoique plus élevë', 
sera encore assers frais pour permettre à la plante 
d'y conserver son, exigence , et qu'ensuite ,«prè8 
y avoir véott , et s'y être bien des fois régénérée , 
elle atteigne, de proche en proche, le sol sec et 
presque aride d'une côte montagneuse ; si la plante 
réussit à y subsister , et s'y perpétue pendant une 
suite de ^ générations, elle sera alors tellement 
changée ,^qQe les botanistes qui l'y rencontreront 
en constituferont une espèce particulière. 

La même chose {arrive aux animaux que des ^ 
circonstances ont forcés de changer de climat, 
de manière de vivre et d'habitudes : mais,. pour 
ceux-ci , les influences dés causes ^que je viens de 
citer exigent plus de temps encore qu'à l'égard 
des plantes, pour opérer des changemens nota*- 
bles sur les individus. I 

. L'idée d'embrasser , sous le jxovxdLespèos , unç 
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côllectioii din^Vidw Ambl^bl^e,' ^ le perpé- 
tuent les mêmed par la génëratiodi et qui ont ainil 
existé les métaês aussi anciennement que la àâ- 
turé , emportoit la nécessité que les individus 
d'iline même espèce ne pussent poiht sWIier , dans 
.leurs actes de génération, avec des inxlividus 
d'une espèce différente. 

Malheureusement j rl'obsefvation a prouvé , et ' 
prouve encore ièiia. lés jours , quecëtte^oônsidé» 
ration n-est aullekuentrfQndée ; caries hybrides, 
très-communes parmi .lès végétaux, èfles accou^- 
{démens qu'on rem^que sobVent «ntre des indt- 
vidns & espèces fbri différentes parmi les animaux, 
jcaitfait voir que les limites entre ces espèces pré- 
tendues constantes ^ n'étoient psb aussi solides 
qu'on l'a imaginé. : 

Alla vérité, souvent il ne résulté rien de des 
singuliers aieôouplemens , ^surtout lolrsqulls ' sont 
très'disparates , eti alors les individus qui en pro- 
viennent sont ,. en. général , inféconds : mais aussi/, 
lorsque les disparates sont moins grandes, on sait 
que les défauts: dont tt s'agit n'ont plus lieu. Or, 
ce moyen seul suffit' pour créer de proche en 
proche des variétés qui deviennent ensuite des 
races , et qui, avec le temps:, eonstituent^e qixe 
-nous nommons. 'des csnécès*- * 

Pour juger si l'idée qu'on s^est formée de Veé^ 
pice a quelque fcndemeut réel , revenons taux 

considérations 
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coRSÎdëratioDS que )'ai déjà exposé^ ; eUes .nans 
font voir: 

i^.Que tous les corps organisés de notre ^obe 
sont de véritables productions delanature^qu'eUe 
a successivement exécutées à la suite de beaucoup» 
de temps; 

2^* Que j dans sa marche , la nature a corn* 
mencé , et recommence encorei touiS-jes jours, par» 
former les corps organisés les plus : simples , et 
qu'elle ne forme directement que ceux-là , c'est- 
à-dire, que ces premières ébauches de Torgantsa* 
tion y qu'on a désignées par Texpression de géné^ 
rations spontanées i 

3^. Que les premières ébauches de l'animal et 
du végétal étant formées dans les lieux et lescir* 
constances convenables , les facultés dNme via 
conunençante et d'un mouvement organique éta<- 
bli, ont nécessairement; développé peu à peu les 
organes 9 et qu'avec le temps elles les ont divem 
sifîés ainsi que le» parties; 

4^. Que la faculté d'accroissement d«aiis chaqua 
portion du corps .organisé étant tnhécente aux 
premiers ;effets ^e la vie , eile a do^né lieu aux 
différens mode^.de miiltiplicatiQn'et de régénéra^ 
tion des individus; et que parJà 1^ progrès ac«^ 
quis dans la cojmpositiQn de l'organisation et dans 
la forme et la diversité des parties^ ont été con-: 
serves; 
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"5^. Qu'à Faide d'un temps suffisant, des cir- 
constances qui ont été nécessairement fevorables^ 
des changemens qae tons les points de la snr&ce 
dn globe ont successivement subis dans leur état , 
en un mot, du pouvoir qu'ont les nouvelles si- 
tuations et les nouvelles habitudes pour modifier 
les organes des corps doués de la vie, tous ceux 
qui existent maintenant ont été insensiblement 
formés tels c{ue nous les yojons ; 
' 6^. Enfin , que d'après un ordre semblable de 
choses , les corps vivans ayant éprouvé chacun 
des changemens plus ou moins grands dans l'état 
de leur organisation et de leurs parties , ce qu'on 
nomme espèce parmi eux a été insensiblement 
et successivement ainsi formé, n'a qu'une cous-» 
tance relative dans son état, et ne peut être aussi 
ancien que la nature. 

Mais , dira-t-on , quand on voudroit supposer 
qu'à l'aide de beaucoup de temps et d'une varia- 
tion infinie dans les circonstances , la nature 
a peu à peu formé les animaux divers que nous 
connoissons , ne seroit-on pas arrêté , dans cette 
supposition , par la seule considération de la di- 
versité admirable que l'on remarque dans 1'^^*^ 
^nct des différens animaux , et par celle des mer- 
veilles de tout genre que présentent leurs diverses 
sortes ^industrie? 

O^era-t-on porter l'esprit de système jusqu'à 
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dire que c'est la nature qui a , ejle seule , créé; 
cette diversité étonuante de moyens, de ruses, 
d'adresse ^ de précautions, de patience , dont 
Vindustrie des animaux nous offre tant d'exem* 
{des? Ce que nous observons à cet égard, dans 
la classe. seule des infectes ^ n'est-il pais mille foisi 
plus que suflSsant pour nous faire sentir que lea 
bornes de la puissance de la nature ne lui per- 
mettent nullement de produire ellermême tant de 
merveilles, et pour forcer le philosophe le plus 
obstiné à reconnoître qu'ici la . vcdonté du su<- 
-prême Auteur de toutes choses a été nécessaire |^^ 
et a suffi seule pour faire exister tant de choses 
admirables? • . 

Sans doute , il faudroit être téméraire , ou plu^ 
tôt tbut-à-fait insensé , pour prétendre, assigner 
des bornes ^ la puissance du premier Auteur de 
toutes choses^ mais, par cela seul^ personne ne 
peut oser dire. que cette, puissance infinie n'a pu 
vouloir ce que la nature niême nous montre 
qu'elle a voulu* ^ - 

Cela étant , si je découvre que la nature opère 
ellç-même tou^ les prodiges qu'on yîent de citer ; 
qu'elle a créé l'organisation , la vie , le sentiment 
ïn^ême;;qu'ej^e.a mïdtiplié et diversifié, dans des 
limites qui ne nous^sont pas conm^es, les organe^ 
et les facultés des^ corps organisés dont elle sou- 
tient ou propage Vexistenpe ; qu'elle a créé dan^ 
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les animaux, pat ia seule voie du besoin ^ qui 
éf ablii et dirige les habitudes , la source de toutes 
les â6tious , de foutes les facultés^ depuis les plus 
iSrm^lea jusqu'à celles qtd constituent \ instinct y 
Tin&istrie ^ eiiRhle raisonnement ; ne dois-je pas 
fécbimôtire dans ce pouvoir de la nature y c'est- 
i-oirè^ dans rôfdre des choses existantes, Texë- 
chtiofi dé lairoloirté de son sublime Auteur , qui 
à pu Vouloir quVUe ait cètb faculté ? 
'" Adiiiirerai-jtj nioîiis la grandeur de la puls^ 
Sknce de cette pi'emiërë cabse de tout, s'il lui 
a plu que les choses fussent kinsi; que si^ paK*' 
autant d'actes de sa volonté , elle se fut occu- 
pée et s'occupât continuellement encore des dé^* 
fâib dé ioutes les créations pajrticulières , de 
ibutes lès variations , de tous les développement 
et pérfbcfionnèmens, de toutes les destruction^ 
ëi dé ibns les rehouvéllemeiis ; en un mot , dé 
toutes lés mutations qui s'exécutent généralement 
dans tes choses qui existent ? 

Or , )*espère prouver que la nature possède lei 
moyens et les &)piiltés qui lui sont, nécessaires 
pour produire ellé-^ÎDlême ce que noUs admironi 
ien elle. ' 

^ Gepéiidanty en objecte ehôore que tout eu 
iqti'ôii voit aiinonce, relatiVetnent à Fétat âei 
Côïps vivans , unb constance inaltérable dans la 
conservation de leur forme ; et l'on pense qud 
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tous les animaiix dont on nous a tr^ansini^ Tliiis- 
toire, depuis deux ou trois mille ans , $ont tpQ;^ 
jours les mêmes, et n'ont rien perdu, ni ri^ç 
acquis dans le perfectionnement de leurs organ^ 
et dans la forme de leurs partie^ . 

Outre que cette stabilité apparent^ p^$se y cj^ 
puis long-temps, pour une vérité de^t,, on vjejojt 
d'essayer d'en consigner des pr-euves pwticur 
jiières dans un Ra,pport sur les collections d|iifr 
toire naturelle rapportées d'Egypte j>a;r M. Geof 
.froy. Les rap^por^urs s'y expi:pE]^ent de la jn^r 
nière suivante r 

<c La collection a d'abord cela ^fi particplij&r, 
qu'on peut dire qu'elle contient de^ animaux, de 
tous les siècle^^ P^nis long-tpnips , q^ dési^roît 
de savoir si les espèces d^angent de forme par 1^ 
suite des temps* Cette question , futile en ,9pp^ 
rapce, est cependant essentielle à Tbistoire 4^ 
^lobe , et par suite ^ à la solutf ofi de QxUlp ajittfifi 
questions , qui ne sont pas étraogèrçs ^^ pli:|s 
graves objets de la vénération buInai^ç;^ ;> , 

t< Jamais on ne fut mieu^ à portée de If ,4^^- 
à/sj: pour un. grand ûombre ^'^èff^s yemai;- 
^ables et, pour plusieurs xaipiç« ^'^utres* Ci 
^e^le que la sup^stition des f^^Ç\i?^^l^eJpi,if?^ 
^ait été inspirée par )a ^n^prey ^^^Jifi y^ç.^ 
laisser un'monuine^t de jbo^ ^ptpire» ?> . , 
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a On ne peut , continuent les rapporteurs , maî- 
triser les élans de son imagination , lorsqu'on voit 
'entcore conservé avec ses moindres os, ses moin- 
dres poils 5 et parfaitement reconnoissable, tel ani- 
mal qui avoit , il y a deux ou trois mille ans , dans 
ThèKes ou dans Mempbis , des' prêtres et des au- 
tels. Mais sans nous égarer dans toutes les idées 
que ce rapprochement fait naître , bornons-nous 
à vous exposer qu'il résulte de cette partie de 
la collection de M. Geoffroy , que ces animaux 
sont parfaitement semblable» à ceux d'aujour- 
d'hui. » Annales du Muséum d'Hist. natur. , " 
vol. I , p. 235 et 236. 

Je ne refuse pas de croire à la conformité de 
Vessemblîancé de ces animaux avec les individus 
dés ikiêmes espèces qui vivent aujourd'hui. Ainsi , 
ies oiseaux que les Egyptiens ont adorés et em- 
baumés 5 il y a deux ou trois mille ans , sonMin- 
core eh tout semblables à ceux qui vivent àctuet 
lemehtdans ce pays. 

Il seroit assurément bien singulier que cela fut 
autrement; car la position de l'Egypte et son 
climat sont encore , à très-peu pires y ce qu'ils 
étoient à cette époque. Or, lés oiseaux qui y 
vivent s'y trouvant encore dans les mêmes* cir- 
constances' où ils étoient alors, n'ont pu être fbr^ 
ces de changer leurs habitudes. 
• D'ailleurs, qui ne sent que les • oiseaux • qui 
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peuvent si aisément se déplacer et choisir les 
lieux qui leur conviennent, sont moins assujettis 
que bien d'autres animaux aux variations des 
circonstances locales , et par-là moins contrariés 
dans leurs habitudes. 

n n'y a rien, en effet, dans Tobservation qui 
vient d'être rapportée, qui soit contraire aux 
considérations que j'ai exposées sur ce sujet, et,' 
surtout, qui prouve que les animaux dont il s'agit 
aient existé de tout temps dans la nature ; elle 
prouve seulement qu'ils fréquentoient r£g7pte il 
y a deux ou trois mille ans; et tout homme qui 
a quelque habitude de réfléchir, et en même 
temps /d'observer ce que la nature nous montre 
des monumens de son antiquité , apprécie facile- 
ment la valeur d'une durée de denx ou trois mille 
ans par rapport à elle. 

Aussi, on peut assurer que cette apparence de 
stabilité des choses dans la nature , sera toujours 
prise, par le vulgaire des hommes, pqur la réa- 
lité; parce qu'en général, on ne jiuge de tout que. 
relativement à soi. 

Pour l'homme qui, à cet égard, ne juge que 
d'après le^ ohangemens qu'il aperçoit lui*même , 
les intervalles de ces mutations sont des états 
stationnaires qui lui partissent sans bornes, à 
cause de la brièveté d'existence des individus 
de son espèce. Aussi, conmie les fastes de ^^ 
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observations, et les. notes de faits quïl a pu con* 
signer dans ses registres , ne s'étendent et ne re- 
montent qu'à quelques milliers d'années , ce qui 
est une durée infiniment grande par rapport à . 
lui, mais fort petite relativement à celles qui 
voient s'effectuer les grands cfaangemens que su- 
hit la surface du globe; tout lui paroît stable 
dans la planète qu'il habite, et il est porté à 
repousser les indices que des monumens entas* 
ses autour dé lui, où enfouis dans le sol qu'il 
foule sous ses pieds, lui présentent de toutes 
pat*ts. 

Les grandeurs , en étendue et en durée , sont 
relatives : que l'homme veuille bien se représenter 
cette vérité , et alors il sera réservé dans ses dé- 
cisions à l'égard de la stabilité qu!i\ attribue, dans 
la nature, à l'état de choses qu'il y observe. Voyez , 
dans mes Recherches sur les corps vii^ans , Vap- 
pendice^ p. 141. 

Four admettre le changement insensible des 
espèces , et les modifications qu'éprouvent les 
individus , à mesure qu'ils sont forcés de varier 
leurs habitudes , ou d'en contracter de nouvelles , 
nous ne sommes pas réduits à l'unique considé- 
ration des trop petits espaces de temps que nos 
pbservations peuvent embrasser pour nous per- 
mettre d'apercevoir ces changemens ; car , outre 
cette induction , quantité de faits recueillis dépuis 
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bien des années , éclairent assez là question qne 
f examine , pour qu'elle ne reste pas indécise ; 
et je puis dire que maintenant nos connoissances 
d'observation sont trop avancées pour que la so- 
lution cherchée ne soit pas évidente. 

En eSet , outre que nous connoissons les in- 
fluences et les suites des fécondations hétéroclites, 
nous savons positivement aujourd'hui qu'un? chan- 
gement forcé et soutenu , dans les lieux d'habita* 
tîon j et dans les habitudes et la manière de vivre 
des animaux , opère , après un temps suffisant , 
une mutation très-remarquable dans les individus 
qui s'y trouvent exposés. 

L'animal qui vit librenient dans les plaines ok 
il s'exerce habituellement à des courses rapides; 
l'oiseau que ses besoins mettent dans le cas de 
traverser sans cesse de grands e^aces dans les 
airs ; se trouvant enfermés , l'un dans les loges 
d'une ménagerie ou dans nos écuries , l'autre dans 
nos cages ou daM nos basses-cours , y subissent , 
avec le temps, des influences frappantes, sur- 
tout après une suite de régénérations dans l'état 
qui leur a fait contracter de nouvelles habitudes. 

Le premier y perd en grande partie sa légè- 
reté , son agilité-; son corps s'épaissit, ses mem- 
bres diminuent de force et de souplesse , et 
ses facultés ne sont plus les mêmes ; le second 
devient lourd , ne sait presque ^lus voler , 



Digitized by VjOOQ IC 



74 / P E l' E s P È C E 

et prend pins de cliair dans tontes ses parties. 

Dans le sixième ch^itre de cette première 
partie , j'aurai occasion de prouver par des faits 
bien connus , le pouvoir des changemens de c/r- 
constances ^ipouT donner aux animaux^ de nou- 
veaux- besoins , et les amener à de nouvelles 
actions ; celui des nouvelles cLCtions répétées 
pour entraîner les nouvelles habitudes et les nou- 
veaux penchons j enfin , celui de Femploi plus 
on moins fréquent de tel ou tel organe pour mo- 
difier cet organe , soit en le fortifiant , le déve^ 
loppant et l'étendant, so)^ en l'affoiblissant, l'a- 
maigrissant , l'atténuant et le faisant même dis* 
paroitre. 

Relativement ^ux végétaux , on verra la même 
chose, à l'égard du produit des nouvelles circons- 
tances sut leur manière d'être et sur l'état de 
leurs parties ; en sorte que l'on ne sera plus étonné 
de voir les changemens considérables que nous 
avons opérés dans ceux que, dgpais long-temps^ 
nous cultivons» : -,. r. 

Ainsi, parmi les corps vivans, la nature , comme 
je l'ai déjà dit , ne nous offre , d'une manière ab- 
solue 9 que des individus qui se Succèdent les uns 
aux autres par la génération, et qui proviennent 
les uns des autres; mais les espèces^ parmi eux , 
n'ont qu'une constance irelati ve , et ne sont inva- 
riables que temporairement. 
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' Néanmoins , ponr faciliter l'ëtude et la connoîs- 
sance de tant de corps différens , il est utile de 
donner le nom di espèce à toute collection d'îndi- , 
vîdus semblables, que la g^ération perpétue 
dans le même état, tant que les circonstances 
de leur situation ne cbaugent pas assez pour faire 
varier leurs habitudes, leur caractère et leur 
forme. 

Des Espèces dites perdues* 

C'est encore une question pour mdi , que de 
savoir si les moyens qu'a pria là nature pour 
assurer la conservation des espèces ou des races, 
ont été tellement insuflSsâns, que des races en- 
tières soient maintenant anéanties ou perdues. 

Cependant, les débris fossiles que nous trou* 
vous enfouis dans le sol en tant de lieux- diffé- 
rens, nous offrent les restes d'une multitùàe d'ani- 
maux divers qui ont existé , et parmi lesquels il 
ne s'en trouve qu'uii très-petit nombre dont nous 
connoissions maintenant des analogues yivans par- 
faitement semblables. 

-, De là p^it-on conclure, avec qçielque appa- 
i^ence de fondement , que les espèces que nous 
-trouvons dans l'état fossile , et dont aucun individu 
-vivant et tout-à-fait semblable ne nous est pas 
•connu , n'existent plus dans la nature? Il y a en- 
•core tant de portions de la surjace du globe où 
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nous n*avoii8 pas pénétré , tant d'autres que les 
ixommes capables d^observer n'ont traversées 
qu'en passant , et tant d'autres encore , comme 
les différentes parties du fond des mers, dans 
lesquelles nous ayons peu de moyens pour recon- 
noitre les animauit qui s'y trouvent ^ que ces diF* 
férens lieux pourroient bien receler les espèces 
que nous ne connoissons pas. 

S'il y a des espèces réellement perdues , ce ne 
peut être, sans doute, que parmi les grands ani- 
maux qui vivent sur les parties sèches du globe , 
où l'homme , par l'empire absolu qu'il y exerce , 
a pu parvenir à détruire tous les individus de 
quelques-unes de celles qu'il n'a pas voulu con- 
server ni réduire à la domesticité. De là naît la 
possibilité que les animaux des genres palœoihe^ 
rium^ anophtherium yTnegaloTiix ^ megathcrium ^ 
mastodon de M. Guvier, et qudques autres es- 
pèces de genres déjà connus,, ne soient plus exis* 
tans dans la nature : népnmoiiis , il n'y a là 
.qu'une simple possibilité» 

Mais les animaux qui vivent daiis Je sein des 
eaux , surtout des, eaux marines, :et, en outre , 
toutes les races de petite taille iqtii habitent à la 
surfkce de la teri^ , et qui i^esj^irent l'air, sont 
a r^ri de 1^ destruction de leur espèce de la pa?t 
de l'homme. Leur nmltipUcaticm est si grande , 
et les bioyens qu'ils ont de S0 soustraire à ses 
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poursuitfiB OU à ses piëges sont tels, qu'il n'y a 
aucune apparence qu il puisse détruire l'espèce 
entière d'aucun de ces animaux. 

Il n'y a donc que les grands animaux terres* 
très qui puissent être exposes, de la part de 
l'homme , à Tanéantissement de leur espèce. Ainsi 
céi fait peut avoir eu lieu; m^is son existence 
n'est pas encore complètement prouvée. 

Néaxunoins , parmi les débris fossiles qu'on 
trouve de tant d'animaux qui ont existé , il y en 
a un très-gr^nd nombre qui appartiennent à des 
animaux dont les analogues vivans et parfaite^ 
ment semblables ne sont pas connus; et parmi 
ceux-ci, la plupart appartiennent à des mollusques 
à coquille ^ en sorte que ce sont les coquilles 
seules qui nous restent de ces animaux. 

Or , si quantité de cfbs coquilles fossiles se mon- 
tirenf avec des différences qui ne nous permet- 
tent pas, d'après les opinions admises, de les 
regarder comme des analogues des espèces avoi- 
sinantés qne nous connoissons , s'ensuit-il néces- 
sairement que ces coquilles appartiennent à des 
espèces récUement perdues ? Pourquoi , d'ailleurs, 
^eroient*elles perdues , dès que l'homme n'a pn 
vop^rer leur destruction ? Ne seroit-il pas possi^ 
hle , au contraire , que les individus fossiles dont 
il s'agit appartinssent à des espèces encore exis- 
tantes, usais qui ont changé depuis, et ont donné 
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lieu aux espèces actuellement vivaiites^|ùe nous 
en trouvons voisines. Les considérations qui sui« 
vent, et nos observations dans le cours decetoiu 
vrage^ rendront cette présomption très-probable. 

Tout homme observateur et instruit sait que 
rien n est constamment dans le méme^tat à la 
surface du globe terrestre. Tout, avec le temps, 
y subit des muftàtions diverses plus ou moins 
promptes, s^on la nature d^ objets et des cir- 
constances. Les lieiix élevés se dégradent perpé- 
tuellement pâ± les actions alternatives xlu soleil , 
des eaux pluviales , et par d'autres causes encore ; 
tout ce qui s'en détache est entraîné vers leû 
lieux bas; les lits des rivières, des fleuves^ des 
mçrs mêmes , Varient dans leiar forme , leur pro- 
fondeur, et insensiblement se déplacent; en un 
mot, tout, à la surface de^la terre|, y change de 
situation, de forme, de nature et d'aspect^ et 
les climats mêmes de ^s diverses centrées n'y 
^ont: pas pliLs stables. 

Or , si , comme j'essayerai de le: faire voir ; dés 
variations dans les circonstances amènent pour 
les êtres* vivans , et surtout pout les akifmaux , des 
changemens dans les besoins , dans les habitudes 
et dans le mode d'exister; et si ces changem^ns 
donnent lieu à, des modifications bu des dévelop- 
pemens dans les organes et dans la forme -^ de 
leurs; parties , on doit sentir qu'insensiblement 
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tout corps vivant quelconque doit varier surtout 
dans ses formes ou ses caractères extérieurs, 
qupique cette variation ne devienne sensible 
qu après un temps considérable. 

Qu'on ne s'étonne donc plus si , parmi les nom- 
breux fossiles que Ton trouve dans toutes les par- 
ties sèches du globe, et qui nous offrent les dé- 
Jbris de tant d'animaux qui ont autrefois existé ^ 
il s'en trouve si peu dont nous reconnoissions les 
analogues vivans. 

^ S'il y a , au contraire , quelque chose qui doive 
nous étonner , c'est de rencontrer parmi ces nom- 
breuses dépouilles fossiles de corps qui ont été 
vivans , quelques-unes dont les analogues encore 
existans nous soient connus. Ce fait, que nos col- 
lections de fossiles constatent, doit nous faire sup- 
poser que les débris fossiles des animaux dont nous 
eonnoissons les analogues vivans , sont les fossiles 
les moins anciens. L'espèce à laquelle chacnn 
d'eux appartient n'avoit pas , sans dout(S , encore 
eu le temps de varier dans quelques-unes de ses 
formes. ' ' . 

Les naturiali^s qui n'ont pas aperçu les chan- 
gemens qu'à la suite des temps la plupart des ani- 
maux sont dans le cas de subir i voulant expliquer 
les &its relatifs aux fossiles observés , ainsi qu aux 
bouleversemens reconnus dans différens points 
de la sur&ce du globe , ont supposé qu'une catas- 
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trophe unwerselle avoit eu lieu à Tëgard du globe 
de la*^ terre ; qu'elle avoit tout déplacé , et avoit . 
détruit une grande partie des espèces qui exis-> 
toient alors. 

U est dommage que ce moyen commode de 
se tirer d'embarraB ^ lorsqu'on veut expliquer les 
opérations de la nature dont on n'a pu saisir les 
causes , n'ait de fondement que dans l'imagina* 
tion qui l'a créé, et ne puisse être appuyé sur 
aucune preuve. 

Des catastrophes locales^ telles^ que celles que 
produisent des tremblemens de terre , des vol« 
cans, et d'autres causes particulières y sont assez 
connues , et l'on a pu observer les désordres 
qu'elles occasionnent dans les lieux qui en ont 
supporté. 

Mais pourquoi supposer ^ sans preuves , une 
catastrophe unwerselle , lorsque la marche de la 
nature mieux connue , suffit pour rendre raison 
de tous les faits que nous observt)ns dans toutes 
ses parties? 

Si Ton considère 9 d'une part , que 'dans tout 
ce que la nature opère , elle ne fait rien brusque- 
ment ^ et que parjtout elle agit avec lenteur et 
par degrés successils, et de l'autre part, que les 
causes particulières ou locales des désordres , des 
bouleversemens, des déplacemehs, etc. , peuvent 
rendre raison de tout ce qve l'on observe à la 

surface 
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surface de notre globe, et sont néanmoins assu- 
jetties à ses lois et à sa marche général? , on 
reconnoitra qn il n est nullement nécessaire de 
supposer qu'une catastropl^e universelle est ve- 
nue tout culbuter et détruire une grande partie 
des opérations mêmes de la nature. 

En voilà suflSsf^mment sur pue matière qui 
n'offre aucune diiScuIté pour être»entendue. Con- 
sidérons maintenant les généralités et les carac- 
tères essentiel^ des anioiaux. 



. *; 
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CHAPITRE IV. 

Généralités sur les animaux. 

Les animanx, considérés en général, présen- 
tent des êtres vhrans très-sînguliers par les facul- 
tés qui leur sont propres , et a la fois très-dignes 
de notre admiration et de notre étude. Ces êtres, 
infiniment diversifiés dans leur forme , leur orga- 
nisation et leurs facultés , sont susceptibles de se 
mouvoir, ou de mouvoir certaines de leurs par- 
ties sans l'impulsion d'aucun mouvement commu- 
niqué , mais par une cause excitatrice' de leui^ 
irritabilité , qui , dans les uns , se produit en eux , 
tandis qu'elle est entièrement hors d'eux dans les 
autres. Us jouissent, la plupart, de la faculté de 
changer de lieu, et tous possèdent des parties 
éminemment irritables. 

On observe que, dans leurs déplacemens, les 
uns rampent, marchent, courent ou sautent; que 
d'autres volent , s'élèvent dans l'atmosphèlte et 
en traversent différens espaces ; et que d'autres , 
vivant dans le sein des eaux, y nagent et se 
transportent dans différentes parties de leur 
étendue.. 

Les animaux n'étant pas , comme les végétaux, 
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dans le cas de trouver près d'eux et à leur por- 
tée les- matières dont ils se nourrissent, et .même 
parmi eux , ceux, qui vivent de proie étant obli- 
gés de l'aller chercher , de la poursuivre , enfin 
de s'en saisir, il étoit nécessaire qu'ils aient la 
faculté de se mouvoir , et même de se déplacer ,/ 
afin de pouvoir se procurer les dlmens dont ils 
ont besoin. 

D'ailleurs , ceux des animaux qui se multiplient 
par la génération sex.uelle, n'oflQrant point d'her- 
maphrodisme assez parfait, ppur^que les individus 
se sufiïsent à eux-mêmes , il étoit encore néces- 
saire, qu'ils pussent se déplacer pour se mettre 
à portée d'effectuer des actes de fécondation, et 
que les milieux environtians en facilitassent les 
moyens à ceux qui , comme les huîtres , ne peu- 
vent changer de lieu. 

Ainsi, la faculté .'que les animaux possèdent, de 
mouvoir dés parties de leur, corps et d'exécuter 
la locomotion^ intéressant leur propre conserva- 
tion et celle de leurs races , le$ besoins surent la 
leur procurer. ; . 

Nous rechercherons, dans la seconde partie, 
la source de cette étonnante faculté , ainsi que 
celle des plus éminvites qu'on trojive parmi eux; 
mais^en attendant , nous dirons à l'égard des ani* 
maux 9 qu'il est^ aisé de reconnoître: 

10. Que les uns ne se meuvent ou ne nieuvent 
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leiir$ parties qu'à la saîte de lenr irritabilité ex- 
citée ; mais qa'ils n'éproavent aucun sentiment , 
et n^ peuvent avoir aucune sorte de volonté: 
ce 30ot les plus imparfaits ; 

2^. Que d'antres, outre les motivemens qiie 
leurs parties peuvent subir par leur irritabilitiî 
excitée , sont susceptibles d'éprouver des sensa* 
tiens , et possèdent un sentiment intime et très-^ 
obscur de leur existence ; mais qu'ils n^agisseul 
que pAT rimpnlsîon intérieure d'un penchant qui 
les entraîne. vers tel ou tel objet; en sorte que 
leur volonté est toujours dépendante et entraînée ; 
• 3^. Que d-autres encore non-seulement subis- 
sent dans certaines de leurs parties des mouve- 
mens qui résultent de leur irritabilité excitée ; 
sont susceptibles de recevoir des sensations , et 
jouissent du sentiment intime de leur existence; 
mais y en outre , qulb ont la faculté 4e se former 
des idées, quoique confuses , et d'agit par une 
volonté déterminante, assujettie néanmoins à des 
penchans qui les .portent exclusiveqient encore 
vers certains objets particuliers ; 
- 4^* Q^^ d'autres enfin, et ce sont les plus par- 
faits , possèdent à un haut degré toutes les facul- 
tés des précéde/is; jouissent, éb, outre, du pouvoir 
de«e former des idées nettes ou précises des ob- 
jets qui ont affecté leurs sens et attiré leur atten- 
tion; de comparer et de combiner jusqu'à un 
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éertain point leurs idées; d'en obtenir ^^s )uge« 
mens et des idées cdmplèxes; en un mot, de pén* 
ser, et d'avoir une volonté moins eiicliHÎnée, 
qui leur permet plus ou moins de varier leurs 
actions* 

La vie , dans les animaux les plus imparfaits , 
est sanâ énergie dans ses mouvemens, et Yîrrita^ 
èilùésexde suffit alors pour Texécùtion desûiou- 
Vemens vitaux. Mais comme Fénergîe vitale s'ac- 
crott à mesure que Torganisatiôn se composée, il 
«rrîye un terme 6ù, pour suffire à Tactivité né- 
cessaire des mouvemens vftaux , la nature eût 
besoin d'atigmentèr ses moyens ; et pour cela , 
elle a employé Faction^ musctdâire à rétablisse- 
ment du système de circulation V d'où: s'eri êsi 
suivi raccéléràtiôn du mfonvenlent des fluides. 
Cette âocéfératioii elle-même s*est ensuite accrue 
à mesure que la puissance musculaire , qui y ser- 
vit, fut augmentée. Enfin, comme aucutie action 
musculaire ne peut avoir lieii sans l'influence^ 
nerveuse, celle-ci s'est trouvée partout néces- 
saire à raccéléràtion des fluides dont il s'agit. 

C^est ainsi que la nature a stt ajouter à l'irri- 
tabilité', devenue insuffisante, Faction musfcuïaîre* 
et Finfluence nerveuse. Maïs cette înflu'eiice ner- 
veuse qui donne Heù à Faction musculaire, tfô' 
le fait jamais par là voie du sentiment ; ce que 
f espère moiitrer dans la* seconde partie : consé- 
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guemmeat j'y prouverai que la» sensibilité n'est 
point nécessaire à Fe^écution des mouvemens 
vitaux, même daxis les animaux les plus par<- 
faits. . • . 

Ainsi 9 les différens animaux qui existent sont 
évidemment distingués tes uns des autres ,' non- 
seulement par des particularités de leur forme 
extérieure, de la consistance de leur corps, de 
leur taille , etc, , mais , en outre , par les facultés 
dont ils sont doués; les uns, comme les plus 
imparfaits, se trouvant réduits, à cet égard, à 
Tétat le plu^ borné , n'ayant aucune autre faculté 
qiie celles qui sont le propre de la vie, et ne se 
mouvant que par une puissance bors d'eux; tan* 
dis que les autres ont des facultés progressive* 
ment plus nombreuses et plus éminentes ; au 
point que les plus parfaits en présentent un en:-- 
semble qui excite notre admiration. 

Ces faits étonnans cessent de nous surprendre , 
lorsque d abord nous reconnoissons que cbaque 
faculté obtenue est le résultat d'un organe spé* 
cial ou d'un système d'organes qui y donne lieu y 
et qu'ensuite nous voyons. que, depuis l'animal 
le plus imparfait, qui n'a aucun organe partir 
culier quelconque, et conséquemment aucune 
autre faculté que celles qui sont propres à la 
vie, jusqu'à l'animal le plus parfait et le plus 
riche en facultés , Forganisation se complique 
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graduellement ; de manière que tous les organes , 
même les' plus important, naissent les uns après 
les autres dans retendue de Téchelle animale , 
se perfectionnent ensuite successivement par les 
modificatioios qu'ils subissent, et qui les accom- 
modent àTéiat de l'organisation dont ils font par- 
tie , et qu'enfin, par leur rëunion dans les ani- 
maux les plus parfaits, ils offrent l'organisation 
la plus compliquée , de laquelle résultent les ikcul- 
tés les plus nombreuses et les plus éminentes. 

La considération de l'organisation intérieure 
des animaux, celle des différens systèmes que cette 
organisation présente dans l'étendue de l'échelle 
animale , et celle , enfin , des divers organes spé- 
ciaux ,. sont' donc les principales de toutes les 
considérations qui doivent fixer notre attention 
dans l'étude des animaux. 

Si les animaux , considérés comme des produc- 
tions de la nature , sont des êtres singulièrement 
étonnans par leur faculté de se mouvoir, un 
grand nombre d'entre eux le sont bien davan- 
tage par leur faculté de sentir. 

Mais , de même que cette faculté de se mpu^ 
voir est très-bornée dans les plus imparfaits des 
animaux^ oii elle n'est nullement volontaire , et 
où elle ne s'exécute que par des excitations ex- 
térieures , et que se perfectionnant ensuite de 
j^lus en plus, elle parvient à prendre sa source 
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dans ranimai même , et finit par être assujettie 
a sa volonté ; de même aussi ^la faculté de sentir 
.est encore très-obscure et très-bornée dans les 
animaux ou elle commence à exister; en sorte 
quelle se développe ensuite progressivement, et 
qu'ayant atteint son principal développement^ 
ellq parvient k faire exister dans Fammal les &« 
cultes qui constituent rintelligenoe. 
. ^n eSet , les plus . parfaits des animaux ont des 
idées simples ^ et même des idées complexes, des 
passions, de la mémoire, font des rêves , c'est- 
à«-dire 9 épi^uveiit des retours involontaires de 
leurs idées, de lenrs pensées mêmes, et sont, 
jusqu'à un certain point , susceptibles d'instruc- 
tion. Combien ce résultat de la puiss^ce de la 
nature n est-il pas admirable ! 

Pour parvenir à donner à un corps vivant la 
faculté de se mouvoir sans l'impulsion d'une force 
communiquée , d'apercevoir les objets hors de 
lui , de s'en £3rmer des idéc^ , en comparant lès 
impressions qu'il en a reçues avec celles qu'il a pu 
recevoir des autres objets, de comparer ou de 
combiner ces idées , et.deproduire des jugemens 
qui sont jpour lui des idées d'un autre ordre , 
en un mot, de penser; non-seulement c'est la 
plus grande des merveilles auxquelles la puis^ 
sance de la. nature ait pu atteindre, mais, en 
outre , c'est la preuve de l'emploi d'un t^nps 
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considérable , la nature n'ayant rien opéré que 
graduellement 

Comparativement aux durées qne nous regar-^ 
dons comme grandes dans nos calculs ordinaires ^ 
il a fallu , sans donte , un temps énorme et une 
variation considérable dans l^s circonstances gui 
se sont succédées, pour que la nature ait pu 
amener l'organisation des animaux au degré de 
compUcation et de développement oii noois la 
voyons dans ceux qui scmt les plus pinrfaits* Aussi 
est-^on autorisé à penser que n la coosidératioa 
des couches diverses et nombreuses qui C0aspo-^ 
sent la croûte extérieure du globe, est un té-^ 
moignage irrécusable de sa granfde antiquité; 
que si celle du déplacement très-lent , mais ccm^ 
tinnel, du bassin des mers (i), attesté par lès 
nombreux monumens qu'elle a laissés partout 
jde ses passages , confirme encore la prodigieusç 
antiquité du globe terrestre; la considération du 
degré de perfectionnement où est parvenue For* 
gajûsation des animaux lés plus par&its^ con- 
court, de son côté , à mettre cette vérité dans son 
plus grand degré d'évidence. 

Mais pour que le fondement de cette nourette 
preuve soit susceptible d'être solidement établi, 
il faudra auparavant mettre dans son plus grand 



(î) liydrôgeologîc, p. 4i «t suiv. 
/ 
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jour, celui qui est relatif aux progrès mêmes de 
Torganisation; il &udra constater, s'il est pos- 
sible, la réalité de ces progrès; enfin, il faudra 
rassembler les faits les mieux établis à cet égard ^ 
et reconnoître les moyens que la nature possède 
pour donner à toutes seé productions Fexistence 
dont elles jouissent. 

Remarquons , en attendant, que, quoiqu'il soit 
généralejnent reçu, en citant les êtres qui com- 
posent chaque i:ègne, de les . indiquer sotis le 
nom général de production de la nature^ il pa- 
roit néanmoins qi^'on n'attache aucune idée po- 
sitive à cette expression. Apparemment que des^ 
préventions d'une origine particulière empêchent 
de reconnoître que la nature possède la faculté 
et tous les moyens de donner elle-même l'exis- 
tence à tant d'êtres diSerens, de varier sans 
cesse , quoique très-lentement , les races de ceux 
qui jouissent de la vie , et de maintenir partout, 
l'ordre général que nous observons. ^ 

Laissons à l'écart toute opinion quelconque à 
l'égard de ces grands objets ; et pour éviter toute 
erreur d'imagination, consultons partout les actes 
mêmes de la nature. 

Afin de pouvoir embrasser, par la pensée , l'en- 
semble des animaux qui existent, et de placer 
^es animaux sous un point de vue facile à saisir , 
il convient de rappeler que toutes les productions 
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naturelles que nous pouvons observer ont été 
partagées, depuis long-temps, par les naturalistes, 
en trois règnes , sous les dénominations de règne 
animal, régne végétal et règne minéral. Par 4ette 
division, les êtres compris dans chacun de ces 
règnes sont mis en comparaison entre eux et 
comme sur une même ligne , quoique les uns aient 
une origine bien différente de celle des autres. 

J'ai , depuis long-temps , trouvé plus convena- 
ble d'employer une autre division primaire, parce 
qu'elle est propre à faire mieux connoître en. gé- 
néral tous les êtres qui en sont Fobjet.^ Ainsi , jo 
distingue toutes les productions naturelles com* 
prises dans les trois règnes que je viens d'énon* 
cer , en deux branches principales : 

i^. En corps organisés , vivans ; 

H^. En corps brutes et sans vie. 

Les êtres , ou corps vivans , tels que les anî- 
maux et les végétaux , constituent la première de 
ces deux branches des productions de la natmre. 
Ces êtres ont , comme tout le monde sait , la fa* 
culte de se nourrir, de se développer, de se 
reproduire , et sont nécessairement assujettis à la 
mort. 

Mais ce qu'on ne sait pas aussi bien, parce que 
des hypothèses en crédit ne permettent pas de 
le croire, c'est que les corps vivans, par suite 
de l'action et des facultés de leurs organes, ainsi 
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xpe des mutations qu'opèrent en eux les mou- 
vemens organiques^ formeni eux-mêmes leur 
prorpre substance et leurs matières sécrétoires 
(^S^drogéologie ^ p. 112); et ce qu'on sait encore 
moins , c'est que , par leurs dépouilles , ces cotps 
vivans donnent lieu à l'existence de toutes les 
matières composées, brutes^ou inorganiques qu'on 
observe dans la nature; matières dont les diverses 
sortes s'y multiplient avec le temps et selon les 
'circonstances de leur situation , par les change- 
mens qu'elles subissent insensiblement , qui les 
simplifient de plus en plus, et qui amènent , après 
beaucoup de temps , la séparation complète des 
principes qui les constituoient. 

Ce sont ces diverses matières brutes et sans 
vie, soit solides, soit liquides, qui composent la 
seconde branche de* production de la nature , 
et qui, là j^lùpart, sont connues sous le nom de 
minéraux. 

» On peut dire, qu'il se trouve entre les matières 
brutes et les corps vivans , un hiatus immense qui 
jEie permet pas de ranger sur une même ligne ces 
deux sortes de corps, ni d'entreprendre de îles 
lier par aucune nuance; ce qu'on a vainement 
tenté de faire. 

' Tous les^ corps vivans connus se partagent net- 
tement en deux règnes particuliers, fondés sur de« 
âî£iere&Ges esseifitiélies qui distinguent les animaux 
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des végétaux } et maigre ce qu'on en a dît , ^e stiis 
convaincu qu'il n'y a pas non plus de véritable, 
nuance par aucun point entive ces deux règiiQs , 
çt , par conséquent, qu'il n'y a point d'aaiimaox^ 
plantes , ce qu'exprime le mot zaçpkyte ^ ni dci 
plantes-animales. 

UirritabiUlé dans toutes ou dans certaines pat* 
tîes, est le caractère le plus général des, ani-»* 
maux ; elle l'est plus que la faculté des mouyemens 
Volontaires et que la faculté de sentir , plus même 
que celle de digérer. Or, tous les végétaux , sans 
en excepter même les plantes dites sénsitwes, 
ni celles qui meuvent certaines de leurs partie^ 
à un premier attouchement, ou au premier con- 
tact de l'air, sont complètement dépourvus dïr- 
rUaàilitéf ce que j'ai fait voir ailleurs. 

On sait que l'irritabilité est une faculté es^en-» 
tieile aux. parties ou à certaines parties des ani* 
maux , qui n'éprouve aucune suspension , nji aut 
çun anéantissement dans son action , tant que 
l'animal est vivant, et tant que la partie qui en est 
douée na reçu aucune lésion dans son orgapi^aK 
tion. Son effet cpnsiste en nue contraction qucr 
subit d^ns l'instant toute partie irritable ^ aucon^ 
tact d'un corps étranger ; contraction qui cessa 
avec sa cause , et qui se renouvelle autant de fois ^ 
après le relâckement de la partie , que de noiihi 
"veaux contacts viennent l'irriter. Qr , rien de totnC 
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cela n'a jftmais été observé dans aucune partie 
des végétaux. 

' Quand je touche *les rameaux étendus d'une 
sensitive (mimosa pudica)^ au lieu d'une con* 
traotion , j'observe aussitôt dans les articulations 
des rameaux et des pétioles ébranlés, un relâ- 
chement qui permet à ces rameaux et aux pé- 
tioles des feuilles de s'abattre ^ et qui met les fo- 
lioles mêmes dans le cas de s'affaisser les unes sur 
les autres. Cet affaissement étant produit , en vain 
touche-t-on encore les rameaux et les feuilles de 
ce végétal; aucun effet ne se reproduit. Il faut 
un temps assez long , à moins qu'il ne fasse très- 
chaud , pour que la cause qui peut distendre les 
articulations des petits rameaux et des feuilles de 
la sensitive , soit parvenue à relever et étendre 
toutes ces parties , et mettre leur affaissement 
daks le cas de se renouveler par un contact ou 
une légère secousse. 

Je ne saurois reconnoître dans ce phénomène 
aucun rapport avec Xirritabilité des animaux ; 
mais sachant que, pendant la végétation, sur- 
tout lorsqu'il fait chaud, il se produit dans les 
végétaux beaucoup de Jluides élastiques , dont 
tine 'partie s'exhale sans cesse, j'ai conçu que i 
dans lés plantes légumineuses, ces fluid&s élasti* 
ques pouvoient s'amasser particulièrement 'dans 
las artictilations des feuilles avant de se dissiper ^ 
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et qu'ils pouvoient alors distendre ces articula- 
.tions, et tenir les feuilles ou les folioles éten^ 
dues. 

Dans ce cas, la dissipation lente des fluides 
élastiques en question , provoquée dans les légu- 
mineuses par l'arrivée de la nuit , ou la dissipa- 
tion subite des mêmes fluides, provoquée dans 
\e 'mimosa pudicn par une^petite secousse, don- 
neront lieu, pour les légumineuses en général, 
au phénomène connu sous le*nom de sommeil 
des plantes , et pour la sensitive , à celui que l'on 
attribue mal à propos à Y irritabilité (i). 

Comme il résulte des observations que j'expo- 
serai plus bas, et des conséquences que j'en ai 

(i) J'ai développé dans un autre ouvrage {Hist, nat des 
Végétaux , édition de Deterville, vol. I, p- 202) quel- 
les autres phénomènes analogues observés dans les plan- 
tes, comme dans Vhedysarum girans , le. dionœa musci- 
pula, les étamines des fleurs du herberis , etc., et j'ai fait 
Voir que les mouvemens singuliers qu'on observe dans les 
parties de certains végétaux , principalement dans les temps 
chauds , ne sont jamais lé produit d'une irritabilité réelle, 
essentieUe k aucune de leurs fibres ; mais que ce sont tantôt 
des effets hygrométriques ou pyrométriques, tantôt les suites 
de détentes élastiques qui s'effectuent dans certaines cir^ 
constances , et tantôt les résultats de gonflemens et d'affais- 
semens de parties, par des cumulations locales et des dissi- 
pations plus ou moins promptes , Aejluides élastiques et in- 
visibles qui dévoient s'exhaler. 
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tirées , qu'il n'çst pas géBéralement vrai que les 
animaux soient des êtres ^é/zjj^/^^ ^ doués tous, 
sans exception 5 de pouvoir produire des actes de 
volonté ^ et, par conséquent, de la faculté de se 
mouvoir volontairement; la définition qu'on a 
donné jusqu'à .présent des animaux, pour les dis^ 
tinguer des végétaux , est toutrà-^fait inconvena^ 
Me ; isn conséquence , j'ai déjà proposé de lui 
substituer la suivante , comme plits conforme à 
la vérité, et plus propre à caractériser les êtres 
qui composent l'un, et l'autre règne ' ^s corps 
vivans. 

Définition des minimaux* 

Les animaux sont des corps organisés vivans^ 
doués de parties en tout temps irritables, presque 
tous digérant les alimens dont ils se nourrissent, 
et se mouvant , les lins , jpar les suites d une vo- 
lonté , soit libre , soit diépendante , et les autres » 
par celles de Içuf irritabilité excitée. 

Définition des t^égéfaïux. 

Lest végétAU^ wftt d^s corps -orgainisés vivans, 
jamais irritables dans leurs partiel, ne digérant 
point, et ne se nïouvant ni par volonté, ni par 
irritabilité réelle. 

D'après ces définitions , beaucoup plus exactes 

et 
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et pins fbndëes' que celles, jusqu'à ce jour , en 
usage /onseut que les aiytmaux sont éminemment 
distingués des végétaux , par Tirritabilité que. 
possèdent tontes leurs parties ou certaines d*entre 
elles, et par lesnabuVemens- qu'ils peu vent, pro- 
duire dans c^ parties , ou qui y sont exeités , 
à la faveur de leur irritabilité , par des causes, 
extérieures. 

Sans doute , on auroit tort ^'admettre ces idées 
nouvelles sur- leqt Simple exposition; mais je 
jpense que tout Véc^xa non prévenu, qui aura 
pris en considération les faits que j'exposerai dans, 
le cours de ce^ ouvrage, et' mes observations à. 
leur égard, nepôilrra se 'refuser de leur acçor-; 
der la préférence sur lés ancitsnnes auxquelles 
jeles substitue , parce que celles-ci sont évidem- 
uÉènt ciontrairèS'à tout ce quferl'on observe*, . 

Terminons ces vues générales sur les animaux ^ 
par. deux considérations ass^z curieuses : Tune ,. 
concernant i'extrême multiplicité des animaux 
à la surface du globe, et dans le sein des eamc 
qui s'y trouvent ; et Fautre , montrant les moyens 
que la natu^^e emploie pour que leur nom^rq 
néanmoins ne nuise jamais à la conservation de 
ce qui a été produit, et de l'ardre général qui 
doStsub^istêriT'^ 

Parmi les deux règnes Ôb^ corps vi vans, celui 
qui 'ôomprend les animaux paroît beaucoujp plus 

7 
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riebe et plus varié T^ne Vautre ; il est en même 
temps celui qui ofire , daus les produits de lor- 
ganisation 9 les pJiéBOmè^es^ les plus adoiirables. 
La terre à sa surface , le seiu des eaux , et , en 
quelque sorte ^iVair même 9 sont peuplés d'une 
multitude' infinie d animaux divers , <fent les r^ices 
sont tellement diversifiées et nombreuses ^ qno 
vraisemblablement une grande partie d'entre elles 
échappera toujoturs à pos reckerches. On a d's^u- 
tapt plus lieu; de p^ikser. aiii$i,<[ue rénorme éten^ 
due dés eaux ^ leUr profondeur en beauooup d'^« . 
droits, et ht prêdigiwâ^ fétondit^ de la nature 
dans les pfais petites espèces , seront», en tout 
temps sans doute 9 un obstacle presqu'invincible 
àrarancemeuldel nos oon^oi^sances à C|9t égard. 
- Une seule classe des animaux sans vertèbres» 
celle , par exemple., des ùiksipçics , équivaut ^ pour 
1^ nombre et la diversité des objets qu'elle com- 
prend, au régne y^g^tte/cooitier* Celle dfi%peiypes 
est vraisemblablement beaucoup plus nombreuse 
encore ; mais jamais on; ne pourra se flatter de 
connoitre la iotalité des animaux qui en font 
partie. 

Par suite de lextrême multipUeajtiQn des petites 
espèces, et surtout des animaux les plu$ im-^ 
parfaits, la multiplicité des individus pouVoit 
imire à la ccmservation des: races , à celle des 
progrès acquis dans le perfectionnement del'pr^ 
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gattisation ^ ea uai mot ^ à Tordra gênerai , si |a 
nature n'eut pris des précautions pour restreindre 
cette multiplication dans des limites qu elle n? 
peut jamais franclur* 

Les animaux se mangent les uns les autres, 
sauf ceux qui ne vivent que de végétaux ; mais 
ceux-ci sont exposés à être dévorés par les ani-* 
maux carnassiers* 

On sait que ce sont les plus forts, et les mieux 
armés qui mangent les plus finbles i et que leis 
grandes espèces dévorent les plus petites. Néan- 
moins les individus d une même race se mangent 
rarement entre eux ; ils font la guerre à d autres 
i^aces. / 

La multiplication des petiteeespèces d*animaux 
est si considérable, et lesrenouveljemensde leurs 
générations sçnt si prompts , que ces petites espa- 
ces rendroient le globe inhabitable aux autres, 
si la nature n'eut mis un terme à leur prodigieuse 
multiplipation. Mais comme eUes servent de proie 
à uneranttitude d'autres aninianX) que la durée 
de leur vie est tf ès-bomée , et que.lesabaisseniens 
de t0t];ipératui;'e leif font périi: , leur quantité se 
maintient toujours dans de justes proportions pour 
la conservation de leurs races £ et pour celle des 
autres. . , 

Quant aux anijpti^iax plus graiids et plus fort», 
ils seraient dans le cas de devenir dominajpii^ 
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4et <Ie nuire à la copservation 4e beaucoup d'au- 
tres races , s'ils pouvoienf se multiplier dans de 
tstop grandes proportions. Mais leurs races s'en- 
tre-dé vorent , et ils ne se mulïiplient qu'avec 
léîiteur et en petit nombre à la fois ; ce qui con- 
ser^re encore à leur égard l'espèce d'équilibre 
qnî doit exister. . 

Enfin , l'homme seul , considéré séparément à 
tout ce qui lui e^t particulier , semble pouvoir se 
'trmltiplier indéfiniment; car son' intelligence et 
^és moyens le mettent à l'abri de voir sa mulr 
-tiplication arrêtée par la voracité d'aucun des 
•ànîmaux. Il exerce sur eux une suprématie telle i 
qu'au lieu d'avoir à craindre les races d'animaux 
4ès plus grandes et les plus fortes , il est pliitôt 
•capable de les anéantir , et' il restreint tous lei 
jours le nombre dé leurs individus. 
' ^ Mais la nature lui a- donné des passions nom- 
l>t^uses, qui, malheureusement 5^edévelop{)ant 
èiveb Ison intelligence , mettent par-là un grand 
obstacle à l'extrême multiplîcàtidn des individus 
'de son espèce. 

' En effet, il semble que l'homme soit éhargé 
lui^nfêmé de réduire sans cesse le nombjpè dé 
ses semblables; car jamais, je ne crains pas de 
le dire , la terre ne sera couverte de la pbpùla*- 
rtibn qu'elle' ]pburroit nourrir. Toujours plusieurs 
nSe ses parties habitables seront alternatiVeniéxrt 
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très-mëdiocrement peuplées , quoique le temps , 
pour la formation de ces alternatives , soit pour 
nous incommensurable. 

Ainsi, par ces sages précautions , tout se con- 
serve dans Tordre établi ; les changeméns et les 
renouvellemens perpétuels qui s'observent dans 
cet ordre sont maintenus dans des bornes qu'ils 
ne sauroîent aépasser ; les races des corps vi- 
vans subsistent toutes malgré leurs variations ; 
les progrès acquis^ dans le perfectionnement, dé 
l'organisation ne se perdent point ; tout ce qui 
pàroît désordre , renversement , anomalie , rentre 
sans cesse dans Tordre général, et même y con- 
court ; et partout -, et toujours ^ k volonté du su- 
blime Auteur de la nature et âe tout ce q|ui 
existe est invariablement exécutée. 
' Maintenant , avant de nous occuper de màtt- 
trer la dégradation et la simplification qui exis- 
tent dans Torganisation des aiiimaux, en procé- 
dant du plus composé' VOTS le plus simple , selon 
l'usage , examinons Tétat actuel de leur distribu- 
tion et, de leur classification, ailtisique les pritt- 
cipes qnî ont été employés pour les établir ; alors 
il nous sera plus aisé de reconnoître les preuves 
de la dégradation dont il s'agit 
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CHAPITRE y. 

Sur VÈtat actuel de la Distribution et de la 
Ctassification des jinimaux. 

Pour les progrès de la Philosapliîe zoologique , 
et pour l'objet que nous avons en vue , il est né- 
cessaire de considérer rétat actuel de la distri* 
butioq et de 1^ classification d^ animaux ; d'exa- 
uiiner comment .on y est parvenu; dé recon* 
noitre quels sont les principes auxquels on a dû 
^ conformer dans rétablissement' de cette dis- 
tribution générale ; enfin , de rechercher ce qui 
r€)ste à faire popir donner à cette distribution la 
disposition la plus propre à.li|i f^^ représenter 
Tordre même de la nature* 

Mais pour retirer quelqi|e profit de toutes ces 
considérations, il faut déterminer auparavant le 
but essentiel delà distribution des animaux et 
celui de leur classification ; car ces deux buts 
sont d'une nature très-difi'érente. 

Le but à'xme distribution générale des ani- 
maux n est pas seulement de posséder une liste 
commode à consulter; mais c'est surtout d'avoir 
dans cette liste un ordre représentant , le plus 
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possible, celui même de la nature j c'èst-â-dtre , 
Tordre qa elle a suivi dans la production des ani- 
maux 5 et qu'elle a ëniînemmeht caractérise par 
les rapports qu'elle a mis entré les uns et les 
autres. 

Le but, au contraire , d'une classificdtion àês 
animaux, est de fournir, à Faîde de lignes de 
séparation tracées de distance en distance dans Ik 
série générale de ces êtres , its points de repos à 
notre imagination , afin que nous puissions plus 
aisément i^econnoître chaque race déjà obser- 
vée , saisir ses rapports avec les autres animaux 
connus y et placer dans chaque cadre les nou- 
velles espèces que nous parviendrons à dédou- 
vrir. Ce moyen supplée à notre foiblesse , facilite 
nos études et nos connoissances , et son usagée 
est pour nous d'une nécessité indispensable ;'mâîs 
j'ai déjà montré qu'il est un produit de Tart , et 
que , malgré les apparences contraires , il ne tient 
réellement rien de la nature* 

La juste détermination des rapports entre Ie« 
objets fixera toujours invariablement dans nos 
distributions générales , d'abord la place • des 
grandes masses ou coupes primairi3S , ensuite ceUe 
des masses subordonnées aux premières , enfin , 
celle des espèces ou races particulières qui au- 
ront été observées, Ôr , voilà, pour la science, 
lavantage inestimable de la connoissance des 
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rapports} c'e^t que ces rapports étant l'ouvrage 
mênj^e de la nature, aucun naturaliste . iit'aura 
jamais le pouvoir ni , sans doute, la volonté de 
changer le résultat d'un rapport bien reconnu; 
la distribution générale deviendra donc déplus' 
en plus parfaite et forcée, à mesure* que nos 
çonnpissa^ces des rapports seront plus avancées 
.^l'égard ,des objets qui composent, un règne. 

Il n'en est pas de même d^. la classification , 
c'est-à-dire, des dififérentés lignes de séparation 
qu'il nous importe de tracer de distance en dis- 
tance dans la distribution générale , soit des ani^ 
maux, soit de^ végétaux, A la vérité , tai^t qu'il 
y aura des vides à remplir dans nos distribu- 
tions , parce que quantité d'animaux et de végé- 
taux n'ont pas encore été observés , nous trouve- 
rons toujours de ces lignes de séparation qui 
nous paroîtront posées par la nature elle-même ; 
mais cette illusion se dissipera à mesure que nous 
observerons davantage : et déjà n'en avons-nous 
pas vu un /assez grand nombre s'eflfacer,, au 
moins dans les plus petits cadres^, par les nom- 
breuses découvertes des naturalistes , depuis en- 
viron un demi-siècle? 

Ainsi , sauf lès lignes de séparation qui résul- 
tent des vides à remplir, celles, que nous serons 
toujours forcés d'établir seront arbitraires, et 
par-là vacillantes, tant que les iiaturalistes n'adop- 
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tcront paà quelque principe de convention pour 
se régler en les formant. 

Dans le règne animal , nous devons regar- 
der, comme un principe de ce genre , que toute 
classe doit comprendre des animaux distingues 
par, un système particulier d'organisation. La 
stricte exécution de ce principe est assez facile , 
.et ne présente que. de médiocres inconvéniens. 

En effet, quoique la nature ne passe pas brus- 
quement d'un système d'organisation à un autre, 
il est possible de poser des limites entre chaque 
système , n'y ayant presque partout qu'un petit 
^ nombre d'animaux placés près de ces limites , 
et .dians, le cas d'offrir, des doutes sur leur véri- 
table classe. 

^ Les autres lignes de séparation qui;sous-divi- 
sent les classes sont, en général, plus difficiles à * 
établir, parce qu'elles portent sur des caractères 
moins importans , et que , par^cette raison, elles 
sontj)lus arbitraires. 

Avant d'examiner l'état actuel.de la classifica- 
tion des animaux, essayons de faire voir que la 
distribution des corps, vivans doit former une 
se'rie , au moins quant à la disposition des masses, 
et non une ramification réticulaire. 
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Les classes doivent former une série dans la 
distribution des animaux. 

Comme l'homme est condamtBé à épnîser toutes 
les errenTs possibles avant de recômioître mie^ 
vérité lorsqu^il examina les faits qui s'y rappor* 
• tent, on a nié qtie les productions de la nature^ 
dans chaque règne des corps vîvans, fussent réel- 
lement dans le cas def pouvoir former xmà vé- 
ritable série d après la considératioit des rap- 
ports, et on n'a voulu reconnoitre atrcune éckello 
dans la disposition générale , soit des animaux ^ 
soit des végétaux* 

Ainsi, les naturalistes ayant remarqué qu& 
bôancoup d'espèces , certains genres , et même 
quelques familles ,* paroissènt dana une sorte d'iso- 
lement, quant à leurs caractères, plusieurs se 
sont imaginés que les êtres vivans dans Vxm ou 
Fautre règne ^ s'év^oîsinoienl ou s'éloignoient en- 
tre eux , relativement à leurs rapports naturels j 
dans une^ disposition semblable aux différens 
points d'une carte de géographie ou d'une mappe- 
monde. Ils regardant les petites séries bien pro- 
noncées qu'on a. nommées fwîilles naturelles ^ 
comme devant être disposées entre elles de ma- 
nière à former une réticulation. Cette idée , qui 
a paru sublime à quelques moderne^ , est évi- 
demment une erreur ; et , sans doute , elle se 
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dissipera dès qu^on aura des connoissances plus 
profondes et plus générales de l'organisation , 
et sortont lorsqu'on distinguera ce qui appar- 
tient à l'influence des lieux d'habitation et des 
habitudes contractées , de ce qui résuite des pro- 
grès plus ou moins avancés dans la composi- 
tion ou le perfectionnement de Torganisation. 

En attendant , je vais faire voir que la nature 
en donnant, à Taide de beaucoup de temps, 
lexistence à tous les animaux et à tous les vé- 
gétaux , a réellement fornié dans chacun de ces 
règnes une véritable échelle , relativement à la 
composition croissante de l'organisation de ces 
4tres vivans ; mais que cette échelle , qu'il s'agit 
^e reconnoitre , en rapprochant les objets , 
d'après leurs rapports naturels , n'ofifre des degrés 
s^sissables que dans les masses principales de la 
série générale , et non dans les espèces , tii mémo 
dans les genres : la raison à» cette particularité 
vient de ce que rextrômé diversité des circons- 
tances dans lesquelles se trouvent les différentes 
races d animaux et de végétaux n'est point en 
rapport avec la composition croissante de for- 
ganisation parmi eux, ce que je ferai voir; et 
qu'elle fait naître dans les formes et les caractères 
extérieurs , des anomalies ou des espèces d'écarts 
que la composition eroissante de l'organisation 
n auroit pu seule occasionner. 
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Il s'agit donc de prouver que la série qui cons^ 
titue Féchelle animale réside essentiellement danA 
la distribution des masses principales qui la 
composent, et non dans celle des espèces , ni 
même toujours dans celle des genres* 

La série dont je viens de parler ne peut donc 
se déterminer que dans le placement dès masses ^ 
parce que ces masses qui constituent les:clàsses 
et les grandes familles , comprennent chacune 
des êtres dont l'organisation est dépendante de 
tel système particulier d'organes essentiels. 

Ainsi , chaque masse distincte ;a son système 
particulier d'organes essentiels , et ce sont ces 
systèmes particuliers qui vont en se dégradant^ 
depuis celui qui présente la pliais grande compli^ 
qation, jusqu'à celui qui est le plus simple. Mais 
chaque organe considéré isolément, ne suit pas 
une marche aussi régulière dans se$ dégrada- 
tions : il la suit même d'autant moios, qu'il a lui- 
même moins d'importance , et qu'il est plus sus- 
ceptible d'être modifié par les circonstances. 

En effet , les organes de peu d'importance ou 
non essentiels à la vie , ne sont pas toujours en 
rapport les uns avec les autres dans leur per- 
fectionnement ou leur dégradation ; en sorte que 
si Ton suit toutes les espèces d une classe , on 
verra que tel otgane , dans telle espèce , jouit de 
son plus haut degré de perfectionnement^ tandis 
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cjue tel aatre organe , qui /dans cette même es- 
pèce, est fort appauvri ou fort impûfait, se 
trouve ti?ès-perfectionné dans telle autre espèce. 

Ces variations irrégulières dans le perfection- 
nement et dans la dégradation des organes non 
essentiels , tiennent à ce que ces organes sont 
plus soumis que les autres aux influences des cir- 
constances extérieures ; elles en entraînent de 
semblables dans la forme et dans Tétat dès par- 
ties les plus externes 9 et donnent lieu à imè 
diversité' si considérable et si singulièrement' or-* 
donnée des espèces y qu'au lieu de les pouvoir 
ranger , comme lé» masses, en une série unique, 
simple e( linéaire , sous la forme d'une échelle 
xégtilièrém^nt graduée , c^s méimes espèces for* 
ment souvent autour des massés dont elles font 
partie , des ramifications latérales, dont les. ex- 
trémités offrent des points véritablement isoles. 

Il faut y pour modifier chaque système inté-^ 
rieur d'organisation, un concours de circonstan* 
ces plus influentes et de bien plus longue durée ^ 
que pour altérer et chaîner lès organes exté- 
rieurs. 

J'observe néanmoins que , lorsque les circons- 
tances l'exigent, la nature passe d'un système à 
l'autreysaioâ faire* de saut, pourvu qu'ils soient 
voisins; c'est, eii iefiet, par cette faculté c^'elle 
est parvenue à les former tous successivement^ 
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en procédant da pins simple ap pins composé; 

Il est si vrai qu'efler a cette fkcnltë , qu'elle passe 
d'an système à Pautre , non^eulement dans denx 
familles difiBéretitês lorsqu'elles sont voisines par 
leurs rapports , mais encore qu^eUe y passe dans 
nn même individu^ ' 

Les systèmes d^organtsatîon qui admettent pour 
organe de la reêpiration des pawhons véritables , 
sont plus voisins des ^stèmes qui admettent des 
branchies^ que oeôx qui exigent des trachées ; 
ainsi, non-seuleibeift k nature passe des bran- 
chies âfi^c pomnotss dans des classes et dans des 
familles voisines ^ comme Tindique la considéra- 
tion dés poissons et des reptiles ; mais die y passe 
même pendant Fetistence d un même individu , 
qui }Obit successivement de fun et de Fautre sys* 
tème. On sait que la grenônille , dan<s l'état im^ 
parfait de têtard , respire par des branchies y 
tandis que dans son état plus partit de gre- 
nouille elle retire par des poumons. On ne 
voit mille part là nature passer dn systàoe des 
trachées au système pulmonaire. 

Il est donc vrai de dire qu'il existe poiis 
chaque règne des corps vivans ^ usub série unique 
et graduée dans la disposition des masses, con-^ 
fermement à la cosppésition croissante de Tor-f 
ganîsation, et à rarrangeihent des objets d'après 
la considération des tapports ; et qiie cette série , 
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9oil dans le fègûe smimâl , soit dans le règne vé* 
gétal, doit offrir à son extrémité antérieure les 
corps vivans les plus simples et les moins organi- 
sés, et se terminer parles plus parfaits en orga- 
nisation et en facultés.v 

Tel paroît être le véritable ordre de la nature, 
et tel est effectivement celui que l'observation 
la plus attentive 5 et qu'une étude suivie de tous 
les traits q^ caractérisent sa marche , nous oF* 
firent évideounent 

Depuis que f dans nos distributions des produc- 
tions de la nature , nous avons senti la nécessité 
d avoir égard k la considération des rapports ^ 
nous ne sommes phts les maîtres de disposer la 
série générale comme il nous plaît; et la con- 
noissanO^ que now aoquéron^s de plus en plus do 
la marche de k nature , a mesure que nous étur 
dions les rapports prochaina ou éloignés qu elle 
amis, soît entre les objets, soit entre leurs dif- 
férentes masses , nous entraîne et nous foroe k 
nous coôformçr a. son ordres 

Le premier résultat pbtenu de l'emploi des 
rapports dans le placement des masses pour for- 
mer une distributiofl géipérale, est que les deux 
extrémités de rordr:e doivent offrir les êtres les 
plus di^emblables , parce qu'ils sont effective- 
ment les plus éloignés sous la considération des 
rapports, et, par cpnséquent , de TorganUation ; 
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il suit dé là que si l'une des extrémités de l'ordre 
présente les corps vivans lés plus parfaits , 6eux 
dont l'organisation est la plils composée , rautre 
extrémité du même ordre devra nécessairement 
offrir les corps vivans les plus imparfaits y c'est- 
ài-dire ; ceux dont l'organisation est la plus simple. 
* Dans la'dispdsition générale des végétaux oon- 
mïs\ ' selon lu méthode naturelle ^ c'est-à-dire, 
d'après la considération des ' raJi^ports /on ne 
connoît encore , d une manière soli^ , içue riinc 
des es^trémités de l'ordre , et l'on sait que la cryp- 
tdgamie doit se trouver à cette extrénaité. Si 
l'autre ektrémité n'est pas déterininée avec la 
m^ême certitude , cela vient de' Ce que nos con- 
noiSsances de Tôrganisation dés 'Végétaux sont 
beaucoup ' moins avancées que celles^ qtlenoufil 
avons sur l'organisation d^'un grand nomb're d'ani* 
maux connus. Il en résulté qu'à l'égard des vé- 
gétaux, nous n'avons pas encore de guide cer- 
tain pour fixer les rapports èntré^^ lés grandes 
masses , comme nous en avons pour réconnoîtro 
deux -qui se trouvent entre les géiires , et pour 
former les familles, 

La même difficulté ne s' étant pas rencontrer 
à l'égard des animaux , les' deux extrémités de 
leur série générale sont fixées d'une manière' dé-^ 
finitïVe; ôar tant que l'on fera quélqlie cas de 
la niëthode naturelié 5 et, par'^'onçéqrfenti de, la 

considération 
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considération des rapports, les mammifères oc- 
cuperont nécessairement une des extrémités de 
l'ordre, tandis que les infusoires seront placés à. 
l'autre extrémité. 

Il y a donc , pour les animaux comme pour 
lés végétaux ^ un ordre qui appartient à la na- 
ture , et qui résulte, ainsi que les objets que cet* 
ordre fait exister, des moyens qu'elle a reçus 
de l'A u T £ u R s u P R Ê M £ de toute chose* Elle 
n'est elle-même que l'ordre général et immuable 
que ce sublime Auteur a créé dans tout , et que 
l'ensemble des lois générales et particulières aux- 
quelles cet ordre est assujetti. Par ces moyens , 
dont elle continue , sans altération , l'ttsage , elle 
a donné et donne perpétuellement l'existence à 
^^ productions ; elle les varie et les renouvelle 
sans cesse, et conserve ainsi partout l'ordre en- 
tier qui en est l'efiet. 

Cet ordre de la nature qu'il s'agîssoit de par- 
venir à reconnoîtte dans chaque règne des 
corps vivans, et dont nous possédons déjà diver- 
ses portions dans hsjàmilles bien reconnues , ei 
dans nos meilleurs genres , nous allons voir que ,' 
relativement au règne animal , il est maintenant 
déterminé, dans son ensemble, d'une manière 
qui ne laisse aucune prise à l'arbitraire. 

Mais la grande quantité d'animaux divers que 
nous sommes parvenus à cbnnoître , et les Iut 

8 
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mières nombreuses que Tanatomie comparée a 
répandues sur leur organisation, nous dfonnent 
maintenant les moyens de déterminer, d'une ma- 
nière définitive , la distribution générale de tous* 
les animaux connus, et d'assigner le rang positif 
des principales coupes qu6 Ton peut établir dans 
la série qu'ils constituent. 

Voilà c0 qu'il importé de reèônnôitre , et ce 
qu'ir sera yraiisénlHiablëment difficile de con- 
tester. 

Passons maintenant à rexamèp dé l'état actuel 
de la distribution générale des animaux , et de 
leur classifipatioid. 

État abiad de la distribution et de la class^^ 
Catien des Ardinaux. 

Gomme le but et les principes, soit de la 
distribution générale des corps vi vans ,* soit de 
leur classification , né furent, point aperçus lors- 
qu'on s'occupa de ces objets^ les .travaux des na- 
turalistes se ressentirent long -temps ae cette 
imperfection de nos idées, et il en ifiit des sciences 
naturelles comme ^e toutes les autres, dont on 
s'est long-temps occupé avaiit d'avoir pensé aux 
principes qui dévoient en ïaire le fpndêiueht et 
en régler les travauxf. * 

Au lieu d'assujettir la classification qu'il jfallut 
faire dans chaque règne des corps vivans ^ a une 
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distribotion que rien ne deyoit entraver ^ on ne 
pensa qa'à classer commodément les objets , et 
leur distribution fut par -là soumise à l'arbi- 
traire. • ' ^ 

Par exemple, les rapports entre les grandes 
notasses étant' fort difficiles à saisir parmi les 
végétaux , on employa long-temps , en botanique , 
les systèmes artificiels. Ils ofiroient la facilité de 
faire des classifications commodes, fondées sur 
des principes arbitraires, et chaque auteur en 
composoit une nouvelle selon sa fantaisie. 'Aussi 
^ la distribution à étabjir parmi les végétaux, 
celle , en un mot , qui appartient à la méthode 
naturelle ^ fut alors toujours sacrifiée» Ce n'est 
que depuis que l'on a connu l'importance des 
parties de la fructification, et surtout la préé- 
minence que certaines d'entre elles doivent ayoir 
sur Içs autres , que la distribution générale des 
végétaux commence à s'avancer vers son per- 
fectionnement. ; 

Comme il n'en est pas de même à Fégard des 
animante, les rapports généraux qui caractéri- 
sent les grandes masses , sont , parmi eux , beau'^ 
coup plus faciles à apercevoir : aussi plusieurs 
de ces masses fure^tHeUes reconnues dès les pre- 
miers tem|>B:où l'on a commencé à cultiver l'bis- 
toir.e naturelle, 

£in effet, Ariâto|:e divisa, primairement, le» 
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animaux en deux coupes principalesy ou ^ selom 
lui ^ deux classes; savoir: 

1^ Animaux ayant du sang. 

Quadrupèdes vivipares. 
Quadrupèdes ovipares. 
Poissons, 
Oiseaux. 

9f\ Animaux privés de sang. 

Mollusques , 
Crustacés , 
Testacés, 
Insectes, 

Cette division primaire des animaux en deux 
grandes coupes étoit assez bonne; mais le carac- 
tère employé "çbt jiristote ^ en la formant, étoit 
mauvais. Ce philosophe donnoit le nom de sang 
au fluide principal des animaux, dont la couleur 
est rouge; et supposant que les animaux qu'il 
rapporté à sa seconde classe ne possédoient touii 
que des fluides blancs ou blanchâtres, dès-lors 
il les regarda comme privés de sang. 

Telle ftit apparemment la première ébaucha 
d'une classification des animaux, et c'est,' au 
moins , la plus ancienne dont nous ayons connois- 
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sauce. Mais cette classificaticm ofire aussi le pre- 
mier exemple d'une' distribution en sens inverse 
de Tordre de la nature , puisqu'on y trouve .une 
progression, quoique très -imparfaite, du plus 
composé vers le plus simple*. 

Depuis cette époque , on a généralement suivi 
cette fausse direction à Tégard de la distribution 
des animaux ; ce qui a évidemment retardé nos 
connoissancés relativement à la marche de la 
nature. 

Les naturalistes modernes ont cru perfection* 
ner la distinction d'Aristote , en donnant aux 
animaux de sa première division le nom àani- 
maux à sang rouge ^ et à ceux de la seconde , ce- 
lui di animaux à sang blanc. On sait assez main- 
tenant combien ce caractère e^st défectueux , puis- 
qu'il y a des animaux invertébrés (beaucoup 
d'annelides) qui ont le sang rouge. 

Selon moi , lés fluides essentiels aux animaux 
cessent de mériter le nom de sang , lorsqu'ils ne 
circulent plus dans des vaisseaux artériels et vei- 
neux. Ces fluides sont alors si dégradés , si peu 
composés ou si imparfaits dans la combinaison 
de leurs principes , qu'on auroit tort d'assimiler 
leur nature à celle des fluides qui subissent une ' 
véritable circulation. Or, accorder du sang à 
une radiaire ou à un polype , autant vaudroit-il 
en attribuer k une plante. 
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- Pour éviter toute équivoque , ou l'emploi d'au- 
cune considération hypothétique , dans mon pte- 
miervoouri fait dans le Muséum , au printemps 
de 1794 (ran 2 de la république) , je divisai la 
totalité des animaux connus en deux coupes par- 
faitement distinctes , savoir : 

J^es Âpimàu^ à vertèjjres^ 
Les Anipiavix sans vertèbres* 

. Je fis rem^irquer à mes élèves que la colonne 
vertébrale indique y d^ns les animaux qui en sont 
munis I la possession d'un squelette plus ou moins 
perfectionné, et d'un plan d'organisation qui y 
çst relatif; tandis que son défaqt dans les autres 
animaux , non-seulement les distinguent nette- 
;tnent des premiers, mais annonce que les plans 
d'organisation sur lesquels ils sont formés, sont 
Jtous trèsrdifférens de celui des animaux^à ver- 
tèbres. 

' Depuis Aristote jusqu'à Linné , rien de bien 
remarquable ne parut relativement à 1^ distri- 
bution générale des animaux ; mais , dans le der- 
.nier siècle, des naturalistes du plus grand mé- 
rite firent un gr^nd nombre d'observations par- 
^tîciilières sur les animaux, et principalement sur 
quantité d'animaux sans vertèbres. Les uns firent 
connoître leur anatomie ayec plus ou moins 
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d'étendue , et les autres donnèrent une histoire 
exacte et dëtaillëe des métamorphoses et des ha^ 
bitudes d'un grand nombre de ces animaux; eà 
sorte qu'il est résulté de leurs précieuses obser* 
yations, que beaucoup de faits des plus impor- 
tans sont parvenus à notre connoissance. 

Enfin, tiînné , Tiomtne' d'un génie supérieur, 
et run des plus grands naturalistes connus ^ aprèi^s 
avoir rassemblé les faits, et nous avoir appris 
à mettre une grande précision dans la déter- 
mination des caractères de tous les ordres, nous 
donna, pou^ lés animaux^ la distribution sui- 
vànte, 

Il distribua les animaux connus en six classes, 
subordonnées à trois degrés ou caractères d'or- 
ganisation. , ) 

pistrîbution des Animaux , établie par Linné. 



Classes. 

!• L£S.MaMMIFÈAX5., 



?ll. Les .OisiAiTx» 



Premier degré. 

m ^ 

f Le cceurk A»\a yiwMyîçules ; 
le .$f|ii^.fi)uee et ^ba^fl* 



in. Les ÀMPBimEs (les Repi.^ 

^ '' f Le CijBur k un ventricule j le 



ÏV.'Les Poissons* 



' Second dûgréé 

ur k un v^ntri 
sang rouge et froid. 
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Troisième degré» 
Classes. ^ 

]V* Les Iirs£CTEs«. ' /•• • i. j-, / , ,• 

f Une same froide (en place de 

' • l ^sang): 

.yi. Les Vejis» . - J 

Sauf l'inversion jçpe présente cette distribution 
comme toutes les autres^ les quatre premières cou- 
jpes qu'elle offre. sont maintenant fixées définitive- 
ment, obtiendront toujours désormais Fassenti- 
ment des zoologistes, ^ qua;nt à Içur placement 
dans la série générale , et Ton voit que c'est à 
l'illustre naturaliste Suédois qu'on en eét premiè- 
rement redevable. .. , 

. Il n'en est pas de même des deux dernières 
coupes de la distribution dont il s'agît ; * elles sont 
mauvaises , très-mal -disposées ; et comme elles 
comprennent le plus gran^ iiomlire des animaux 
connus et les plus diversifiés dans leurs carac- 
tères, elles dévoient- être plus nombreuses. Il a 
donc fallu les réformer et en substituer d'au- 
tres* 

Linné , comme on voit , et les naturalisteis qui 
l'ont suivi 5 donnèrent si peu d'attentio9 à 1^ né- 
cessité de multiplier les coupes parmi les ani- 
maux .qui ont une sanie froide en place de sang 
(les animaux sans vertèbres^ ^ et où les carac- 
tètes et Inorganisation offrent une si grande di- 
versité, qu'ils n'ont distingué ces nombreux ani- 
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maux qu'en ddux classes , savoir : en insectes et 
en vers ; en sorte que touj; ce qui n'étoit pas 
regardé comme insecte y ou autrement , tous les 
animaux sans vertèbres qui n'ont point de mem- 
bres articulés , étoient , sans exception , rappor- 
tés à la classe des vers. Ils plaçoient la classe 
des insectes après celle des poissons , et celle des 
vers après les insectes. Les vers formoient donc , 
d'après cette distribution de Linné , la dernière 
classe du règne animal. ' ' 

Ces deux classes se trouvent encore exposées J 
suivant cet ordre, dans toutes les éditions du 
Systema naturœ ^^ publiées postérieurement à 
Linné ; et quoique le vice esiséntiel de cette distri- 
bution, relativement à l'ordre naturel des animaux^ 
soit évident , et qu'on ne puisse disconvenir que 
la classe des vers de Linné ne soit une espèce de 
chaos dans lequel des objets très-disparates se 
trouvent réunis, l'autorité de ce savant étoit d'un 
si grand poids pour les naturalistes , que per- 
sonne n'osoit changer cette classe monstrueuse 
des vers. 

Dans l'intention d'opérer quelque réforine utile 
à cet égard, je présentai, dans mes premiers 
cours , la distribution suivante pour les animaux 
sans vettèbres que je divisai, non en deux classes , 
mais en cinq dans l'ordre que voici. 
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Distribution des Animaux sans vertèbres , 
exposée dans mes premiers cbxirs. 

tP. Les Mollusques; 
a^. Les Insectes; 
■ S^. Les Vers; 

4°. Les Échinodermes; = 

5®^ Les Poljpes. 

^ Ces classes se composoîent ^lojs 4^.quc|Iques* 
uns des ordres que Bru^içrç slvoH prése^^tés 
dans sa distribution des î'^r^ > notais dpnt je n'a- 
doptois pas la disposition, et de la classe des 
infectes ^ telle q^e Linné la circonscrivoit. 

Cependant , vers le milieu de l'an 3 ( de lygS) , 
l'arrivée de M. Çuvier à Paris, jé veillant l'atten- 
tion des zoologistes sur l'organisation des ani- 
maux, je vis, avec beaucoup de satisfaction, 
les preuves décisives qu'il donna de la préémi- 
nence qu'il falloit ftccordey aux mollusques sur 
les' insectes y relativei^ent au rang que ces ani* 
maux dévoient occuper dans la série générale ; 
ce que j'avois déjà exécuté dans jn^s leçons; mais 
ce qui n'avoit pas été vu favox^ablement de la 
part des naturalistes de cette capitale. 

Le changeaient que j'avois fait à<5et égard, 
par le sentiment de l'inconvenance de la distri- 
bution de Lixmé que l'on suivoit^ M. Cuvier le^ 
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consolida parfaitement par Texposition des faits 
les plus positifs, parmi lesquels plusieurs, à la 
vérité, étoient déjà connus , mais n'avoie^t point 
encore attirp notre attention à Paris. ,, , 

Profitant ensuite des lumièries que ce sayant 
répandit , depuis son arrivée , sur toutes les par- 
ties dé la zoojogi», et particulièrement sur les 
a^fmau^ séiris vi^rtèbra^ , qu'il nommoit animaux 
à sang blanc ^ j'ajoutai successivement; de nou- 
velles classes à ma distribution; je fus le pre- 
mier qui les instituai; mais, comme on va Je- 
voir , celles de ces classes que l'on a adoptées 
nq le furent que tardivement. 

3an$ doute, l'intérêt des auteurs Qstfort içdi^ 
férent pour la science , et semble l'être encpre 
pour ceux qui l'étudient; néanmoins, rhistori-* 
qi^e des changemens qu'a subi la classification d^s 
animaux depuis quinze aDis , n'qsjt pas inutile k 
-connoitre : voici ceux que f ai opérés. 

D'abord, je changeai la dénoxpinatioQ do ipa 
classe des échùiodermes en çdie de radinires ^ 
afin dy réunir les méduses et les genres qui en 
sont voisins. Cette citasse, mal^é son utiUté ot 
là nécessité qn en font les caractères de ces ani- 
maux, n'a pas encore été adoptée par ksnatu* 
ralistes. .^ ' . 

Dans mon côtnrs de l'an 7 (de 1799 ) , j'ai ;ét%^ 
bli la classe à&icrustacés. Alors M*Cuvier, dans 
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Son Tableau des Animaux ^ pag. 461 , comprenoit 
encore les crustacés parmi les insectes; etqaoi* 
que cette classe en soit essentiellement distincte, 
ce ne fiit néanmoins que six ou sept ans après 
que quelques naturalistes consentirent à Tadopter. 
L'année suivante, c'est-à-dire, dans mon cours 
de Fan 8 (de 1800) , je présentai les arachnides 
comme une classe particulière , facile et néces- 
saire à distinguer. La nature de k% caractères 
étoit dès lors une. indication certaine d'une or- 
ganisation particulière à ces animaux ; car il est 
impossible qu'une organisation parfaitement sem* 
l^lable à celle des insectes , qui tous subissent 
ées métamorphoses ,/ne se régénèrent qu'ime fois 
dans le cours de leur vie, et n'ont que deux an- 
tennes , deux yeux à réseau , et six pattes artica* 
lées , puisse donner lieu à des animaux qui ne se 
métamorphosent jamais , et qui offirent , en outre; 
diOférens caractères qui les distinguent des in- 
sectes. Une partie de cette vérité a été confir- 
mée depuis par l'observation. Gep^idant cette 
classe des arachnides n'est encore admise dans 
aucun ouvrage autre qu6 les miens. 

M. Guvier ayant découvert l'existence de 
vaisseaux artériels et de vaisseaux veineux dans 
difierens animaux que l'on confondoit sous le 
nom de vers ^ avec d'autres animaux très-diP- 
ftremment organisés , j'employai aussitôt la con- 
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sidération de ce Bouvean fait an perfectionne* 
ment de ma classification ; et dans mon cours 
de Fan lo (de 1802) 3 j'établis la classe des anne- 
lideSy classe que je plaçai après les mollusques 
et avant les crustacés; ce qu'exigeoit leur orga- 
nisation reconnue. 

En donnant un nom particulier à cette nou- 
velle classe, je pus conserver l'ancien nom de 
vers à des animaux qui Font toujours porté , et 
que leur organisation obligeoit d'éloigner des 
annelides. Je continuai donc de placer les vers 
après les insectes , et de les distinguer des ra^ 
dicdres et des pofypesy avec lesquels jamais on ne 
sera autorisé à les réunir. 

Ma classe desannelides publiée dans mes cours 
et dans mes Recherches sur les Corps vwans , 
(p. 24), fut plusieurs années sans être admise 
• par les naturalistes. Néanmoins , depuis environ 
deux ans, on commence à reconnoître cette 
classe ; mais comme on juge à propos d'en chan- 
ger le nom y et d'y transporter celui de vers ^ on 
ne sait que faire des vers proprement dits, qui 
n^ont ni nerfs, ni système de circulation; et^ 
dans cet embarras , on les réunit à la classe dea 
polypes, quoiqu'ils en soient très^différens par 
leur organisation. 

Ces exemples de perfectionnemens établis d'a- 
bord dans les parties d'une classification, dé- 
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truits après cela par d'autres , et ensuite rétablîis 
par la nëcéssîté et là forcé des choses , ne sont 
pas rares dans les sciences naturelles. 

Eh effet, Linné avoit réiinî plusieurs genres dfe 
plaiitës que Tournefort avoit auparavant distin- 
gués, comme on le voit dans ses genres pofy^ 
gonufn y mirriàsa y justicia y cofiùallària ^ et bien 
d'autres ; et maintenant les bdtanistes rétablis- 
sent les genres que Linné avoit détruits. 

Enfin , Tannée dernière (dans moù cours de 
1807), j'ai établi, parmi les animaux sans ver- 
tèbres , une nouvelle et dixième èlasse , celle des 
irifusoiresy parce qu'après un ëxiamen suffisant 
des caractères connais dé ces animaux impar- 
faits, je fus convaincu que j'àvôis eu tort de les 
raxiger parmi les pôlyjpes. 

Ainsi, en continuant de recueillir les faits ob- 
tenus par l'observàtioij et par les progrès rapides 
de Vdnatomic compairétè , j'îlistitùai sticcessive- 
raetit lés différentes classeis qui composent main- 
tenant iriâ distribution des anùnàax sans ver'- 
tèbres. Ces classés, au liombre de dix^ étàïit 
^sposéés du jÉÉs ëoinposé vers le plus simple , 
selon Pusage , sbnt les suivantes : , 
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Classes des Animaux sans vertèbres. 

Les Mollusques. ' 
Les Cirrhîpèdes. 
Les Aunelides. 
Les Crustacés. 
Les Arachnides* 
Les Insectes. 
Les Vers. 
Les Radiaîres. 
Les Polypes. 
Les Infusoîres. 

Je ferai voir , en exposant chacune, .de . de^ 
classes, qu'elles constituent des coupes néces« 
saires , parce qu'elles sont fondées sur la consi- 
dération de l'organisation ; et que , quoiqu'il puisses , 
qu'il doive même ôe trouver dans le voisinage 
de leurs limites, des races, en quelque sorte,' 
ioai-parties ou intermédiaires entre deux classes^ 
ces coupes présentent tout ce que l'art peut pro^ 
duire de plus convenable en ce genre. Aussi i 
tant que l'intérêt de la science sera principale- 
ment considéré, on ne pourra se dispenser de les 
reconnoître. 

On voit qu'en ajoutant â ces dix classes qui 
divisèht les aniâxaux sanè vertèbres, les quatre 
classes i:econnues et déterminées^ par £th/z^parmi 



Digitized by VjOOQ IC 



128 DISTRIBUTION ET CLASSIFICATION 

les animaux à vertèbres, on dnra, pour la, clas- 
sification de tous les animaux connus , les qua- 
torze classes suivantes , que je vais encore présen-* 
ter dans un ordre contraire à celui de la nature. 

i; Les Mammifères. 

2. Les Oiseaux. 

3. Les Reptile^. ^Animaux vertébrés. 
4* Les Poissons. 

. 5. Les Mollusques, 

6. Les Cirrhipèdes. 

7. Les Ânnelides. 

8. Les Crustacés. 

q. Les Arachnides. \ . . . « ,* 

^ r Y * > Animaux invertébrés. 

.10. Les Insectes. 

11. Les Vers. 

12. Les Radiaires. 
i3. L'es Polypes. 
i4* Les Infusoires. 

. Tel est l'état actuel de la distribution gënérale 
des animaux, et tel est encore celui des classes 
qui furent établies parmi eux. 

- Il s'agiroit maintenant* d'examiner une ques-^ 
tion très-importante qui paroit n'avoir jamais 
été approfondie ni discutée, et dont cependant 
la solution est nécessaire ; la voici : . 

Toutes les classes- qui partagent .1^ rè^e ani* 
mal , formant nécessairement une- série do masses 
daprès la composition croissante ou décrois* 

santo^ 
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santé de l'organisation, doit -on, dans la dispo- 
sition de cette série, procéder du plus composé' 
vers le plus simple , ou du plus simple vers le 
plus composé ?/ . • » 

Nous essayerons de donner la solution de cette 
queaition dj^ni le rolia|>itreVIII%<ïuî termine cette 
partie ; jnais a£ipaJuL\nadait , il èonvient d'examiner 
uu fuit bien remacquabl^ef très^digneide^notre âttôu- 
tion, et qui peut nous conduire à apercevoir {a 
marche qu'a suivie la nature , en donnant à ses 
diverses produoti|Qns l'existence doxkt elles jouis-^ 
sent. Je veux, parler fie cette dégradatipn singue>\ 
lier e. qui se trouva, dans l'organisation, si Ton 
Piarcourt la série naturelle des animaux, en par- , 
tant deis plus parfaits ou. des plus composés^ pour ? 
sç, diriger vers les plus sin^ples et les plus im* ; 
parfaits. . 

Quoique cette dégradation ne soit pas nuancée ^ 
et ne puisse l'être, commie je le ferai, voir, elle 

.existe, 4aAs les, n^séç principales atveo une: telle . 
éyjidqnee^ et ujc^e cotistange^ai soutenue, mêrcfie. 

.4311s les variations de s^ marche , qu'elle dépend, . 
sans doute, de quelque loi gé^éralQ qu'il ^nbas ! 
importe de décquyrir, et, p»; easbséquent^.âe 

.r^ephercher. . . ^ y. :, % : . ,.,:.:-.. : : . 
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CHAPITRE VL 

DégradiUion et sm^Uftcation de l^^rganisaiion 
d*une extréraUé à Vautre de la Chmne ani- 
mole y en procédant eu pius cemposé vers le 
plus simple. 

Parmi les considëratîons qui inlëressent la Phi- 
losophie zoologique ^ Tune des plus importantes 
est celle qui concerne la dégradation et la sim- 
plification que l'on observe dans l'organisation 
des animaux , en parcourant d'une extrémité à 
l'autre la chaîne animale , depuis les animaux les 
plus parfaits jusqu'à ceux qui sont les plus sim- 
plement organisés. 

Or, il s'agit de savoir si ce fait peut être réel- 
lement constaté ; car alors il nous éclairera for- 
tement sur le plan qu'a suivi la nature , et nous 
mettra sur la voie de découvrir plusieurs de se% 
lois les plus importantes k connoître. 

Je me propose ici de prouver que le fait dont 
il est question est positif, et qu'il est le produit 
d'une loi constante de la nature , qui agit tou- 
jours avec uniformité ; mais qu'une cause partie 
culière , facile à recoimoitre , fait varier çà et là , 
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dans tonte Tétendoe de la chaîne animale, la 
régularité de« résultats que cette loi devoît pro- 
duire. 

D'abord , on est forcé de reconnoître que la 
série générale des animaux distribués conformé- 
ment à leurs rapports naturels, présente une 
série de masses particulières ^ résultantes des dif- 
fêrens systèmes d'organisation employés par la 
nature, et que ces masses distribuées elles-mô- 
mes d'après la composition décroissante de For- 
ganisation , forment une véritable chaîne. 

Ensuite on remarque que, sauf les anomalies 
dont nous déterminerons la cause , il règne , d'une 
extrémité à l'autre de cette chaîne, une dégra- 
dation frappante dans l'organisation des animaux 
qui la composent, et une diminution propor- 
tionnée dans te nombre des facultés dé ces ani- 
maux; en sorte que si à Tune dés extrémités de 
la chaîne dont il s agit , se trouvent les animaux 
les plus parfaits à tous égards , Fou voit néces- 
sairement à l'extrémité opposée les animaux les 
plus simples et les plus imparfaits qui puissent 
se trouver dans la nature. 

'EiAn , Ton a lieu de se convaincre^ , par cet 
examen , que tous les organes spéciaux se sini- 
plifièïit progressivement de classe en classe , s^al* 
tèreilt , s'appauvrissent et s'atténuent peu à peu , 
qu'ils^perdcnt leur concentration locale , s'ils sont 
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de première importance, et qu'ils finissent par 
s anéantir complètement et définitivement: ayant 
d'avoir atteint l'extrémité opposée de la chaîne. 

A la vérité, la dégradation dont je parle n est 
pas toujours nuancée ni réjgulière dans, sa pro- 
gression ; car souvent tel organe manque ou- 
change sul^itement, et dans ses changemens il 
prend quelquefois des formes singulières qui ne 
se lient avec aucune autre par des degrés, re- 
connoissables ; et souvent encore tel organe dis- 
paroit et reparoît plusieurs fois avant de is'anéan- 
tir définitivement. Mais on va sentir que cela n a 
pu être autrement ; que. la cause qui compose 
progressivement l'organisation a, dû éprouver di- 
verses déviations dans ses produits, parce que 
ces produits sont souvent dans le cas d!être chan- 
gés par une. cause étrangère qui agit sur eux 
avec UQC puissante efiScacité; et néanmoins l'oir 
verra que \di dégradation dont il s'agit n'en est 
pas moins réelle et progressive dans tous les cas 
où elle a pu l'être. 

jSi la cause qui tend sans cesse à composer l'or- 
ganisation étoit la seule qui eut de Finfluencè sur 
la forme et les organes des . anim^aux , la ^com- 
position croissante de l'organisation seroit, en pro- 
gression, partout très-régulière. Mais il n'epest, 
point ainsi; la nature se trouve forcée de .sjou-; 
mettre ses opérations aux, influences des^^circoiis-^ 
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tances qui agissent sur* elles, et de toutes parts 
ces circonstances en font varier les produits. 
Voilà la cause particulière qui occasionne çà et là 
dans le cours de la dégradation que nous allons 
çonsfater , les déviations souvent bizarres qu'elle 
DOus< ofire dans sa progression. 

Essayons de mettre dans tout son jour, et la 
dégradation progressive de l'organisation des ani- 
maux, et la cause des anomalies que la progres- 
sion de cette dégradation éprouve dans le cours 
de la série des animaux. 

Il est évident que si la nature nteiA donné Fexîs- 
tence qu'à des ammaux aquatiques, et que ces 
animaux eussent tous et toujours vécu dans le 
même climat, la même sorte d'eau, la même 
profondeur, etc., etc. , sans doute alors op eût 
trouvé dans l'organisation de ces animaux, une 
gradation régulière et même nuancée^ 

Mais la nature n'a point sa puissance resserrée 
dans de pareilles limites. 

D'abord il faut observer que, dans les eaux 
mêmes, elle a consid^érablement diversifié les 
circonstances : les eaux douces , les*^ eaux ma- 
rines , les eaux tranquilles ou stagnantes , les 
eaux courantes ou sans cesse agitées, les eaux 
des climats chauds., celles des régions froides, 
enfin, celles qui ont peu de profondeur , et cell,es 
qui en ont une très-grande , ofirent autant 4e cir- 
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oonstances particulières qui agissent chacune dif- 
féremment sur les animaux qui les habitent Or , 
à degré égal de composition d'organisation, les 
races d'animaux qui se sont trouvées exposées dans 
chacune de ces circonstances, en ont subi les 
influences particulières, et en ont été diversi- 
fiées. 

Ensuite , après avoir produit les animaux aqua- 
tiques de tous les rangs , et les avoir singulière- 
ment variés,^ à l'aide des différentes circonstances 
que les eaux peuvent offrir , ceux qu elle a amenés 
peu à peu à vivre dans lair , d abord sur le bord 
des eaux , ensuite sur toutes les parties sèches 
du globe, se sont trouvés, avec le temps, dans 
des circonstances 4 différentes des premiers , et 
qui ont si fortement influé sur leurs habitudes et 
^ur leurs organes^ que la gradation régulière 
qu'ils de vroient offrir dans la composition de leur 
organisation, en a été singulièrement altérée; 
en sorte qu elle n est presque point reconnoissable 
en beaucoup d'endroits. 

Ces considérations que j'ai long-temps exami- 
nées, et que j établirai sur des preuves positives, 
me donnent Keu de présenter le principe zooîo^ 
gique suivant , xiont le fondement me paroît à 
l'abri de toute contestation. 

La progression dans la composition de l^or^ 
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ganisation subit ^ çdet Id^ dans la série générale 
dès animaux y des anomalies opérées par Pin" 
JJuence des eiroonstanees d^habitatioh ^ et par 
celle des- hoBitudes C0ntractées. 

On s'ert autoriflé de la eonsidération de ces 
anomalies pour rejeter la progression évidente 
qui existe dans, la coinpositioB de Forganisation 
des animau^^ , et pour refuser de reconnoître la 
marche^ que suit la nature dans la production 
des corps vivans. 

Cependant, malgré les écarts apparent que 
je iriens d'indiquer > le plaa général de la nature , 
et sa marche uniforme dans ses opéi'&tion», ^oi* 

r 

que variant à Imfini ses moyeifi , sotxt enooxve 
très*faciies à distinguer : pour y parvenir ^ â faut 
considérer k série générale des aniiiiaux con- 
nus, L envisager d'abord dans son ensemble^ et 
ensuite dans ses grandes masses; on y aperce- 
vra \^^ preuves les moina équivoques de la gror 
dation qu elle a suivie dansla coraposilionide Tor- 
ganisatioa; gradation que les a«oamlies dont j'ai 
parié n'autorisj^Font jamais à istàeoinnoître* Ënfiu;^ 
on remarquera que, partout «on dMchangemens. 
extrêmes de circonttajiciss niont pas agi,.oa.i^- 
trouve cette^oi/^ai» parfaitereehiniiapoée dans^ 
diverses portions de la série gé&érale , auxquelles 
nous avons donné le nom de JjamiUes^ Cette vé^ 
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rite devient plus frappante encore dans reiude 
que l'on fait de ce qu'on appelle espèce; car 
. plus nous observons , plus nos distinctions spéci- 
fiques deviennent difficiles , compliquées et mi- 
nutieuses. 

La gradation dans la composition de l'organi- 
sation des animaux sera donc un fait qu'on ne 
pourra révoquer en doute , dès que nous aurons 
donné des preuves détaillées et- positives dé ce 
qui vient d'çtre exposé. Or, comiùe nous pre- 
nons la série générale des animaux en sens in- 
verse de l'ordre même qu'a 'suivi la nature , en 
les faisant successivement exister j cette grâda- 
iion se change alors, pour nous, iBn une dégra- 
dation frappante qui règne d'une extrémité à 
l'autre de la chaîne animale, sa'uf les interrup- 
tions qui résultent des objets qui restent à dé- 
couvrir , et celles qui proviennent des anomalies 
produites par les circonstances extrêmes d'habi- 
tation. 

Maintenant pour établir, par dés faits positifs , 
le fondement *de Ibl dégradation Ae Torganisatiôn 
/des animaux d'une extrémité à l'autre de leur série 
*î générale, jetons d'abord un coup d'œil sur "la 
- composition et l'ensemble de cette série ; consi- 
dérons les faits qu'elle nous présente , et ensuite 
nous passerons rapidement en^ revue les quatorze 
classes qui la divisent primairement. 
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En exaimnant la distribution générale des ani- 
maux telle que je l'ai présentée dans Farticle 
•précédent , et dont l'ensemble est unanimement 
avoué des.zoologistes , qui ne contestent que siu: 
les limites de certaines classes, je remarque un 
fait bien évident, et qui, seul, seroit déjà décisif 
pour mon objet ; le voici : 
•^ A Tune des extrémités de la série (et c'est celle 
qn^on est dans l'usagé de considérer comme Tan- 
térieure) , on voit les animaux les plus parfaits à 
tous égards, et dont Forganisation est la plus 
composée ; tandis qu'à l'extrémité opposée de la 
même série se trouvent les plus imparfaits qu'il 
y ait dans la nature , ceux dont l'organisation 
est la plus simple, et qu'on soupçonne à peine 
'doués de l'animalité. 

Ce fait bien reconnu , et qu'effectivement Ton 
ne sauroit contester , devient la première preuve 
de la dégradation que j'entreprends d'établir; 
'car il en est la condition essentielle. 

Un autre fait que présente la considération de 
la série générale des animaux , et qui fournit 
une seconde preuve de la dégradation qui règne 
dans le.ur organisation d'une extrémité à l'autre 
de leur chaîne , est celui-ci : 
- Les quatre premières classes du règne animal 
offrent des aniïnaux généralement pourvus d'une 
colonne ' vertébrale ^ (tandis que les animaux de 
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toutes les autre& classes en soat tous absolument 
privés. 

On sait que la colonne vertébrale est la base 
essentielle du squelette , qu il ne peut pas exister 
sans elle, et que partout où elle se trouve , il y 
a un squelette plus ou moin^ complet , plus oa 
moins perfectionné. 

On sait aussi que le perfectionnement des fa* 
cultes prouve celui des organes qui j donnent 
lieu. 

Ot y quoique rhomme soit bors de rang, à 
cause de Textréme supériorité de son intelligence, 
relativement à son organisation , il offre assuré- 
ment le type du plus grand perfectionnement 
où la nature ait pu atteindre : ainsi , plus une 
organisation animale approche de la sienne , plus^ 
elle est perfectionnée. 

Gela étant ainsi ^ )e remarque que le corps de 
rhomme possède noucseulement un squelette ar-* 
ticulé, mais encore celui de tous qui est le pli^ 
complet et le plus perfectionné dans toutes ses 
parties. Ce squelette affermit son corps , fournit 
de nombreux points d'attache pour ses muscles, 
et lui permet de varier se^ mouvemejas presqu'à 
Vinfîni. 

Le squelette entrant comme partie princi- 
pale dans le plan d'organisation du corps de 
l'homme , il est évident que tout animal muni 
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d un squcUtU a rorgauisation plu$ perfectionnée 
que ceux qui en sont dépourvus. 

Donc que lés animaux sans vertèbres sont 
plus imparfaits que les animaux vertébrés ; donc 
qu en plaçant à la tête du règne animal les ani- 
maux les plus parfaits, la série générale des ani- 
maux présente une dégradation réelle dans For» 
ganisation, puisqu après les quatre premières 
classes, tous les animaux de celles qui suivent 
sont privés de squelette , et ont, par conséquent , 
une organisation moins perfectionnée. 

Mais ce n'est pas tout ; parmi les^ vertébrés 
mêmes , la dégradation dont il s agit sq remarque 
encore ; enfin , nous verrons qu elle se reconnoit 
aussi parmi les invertébrés* Donc que cette dé- 
gradation est une suite du plan constant que suit 
la nature , et en même temps un résultat de ce 
que nous suivpns son ordre en sens inverse ; car 
si nous suivions son ordre même, c'est-à-dire, 
si nous parcourions la série générale des ani- 
maux , en remontant des plus imparfaits jus* 
qu'aux plus parfaits d'entre eux , au lieu d une 
dégradation dans Forganisatioa , nous trouve- 
rions une composition croissante, et nous ver- 
rions successivement les facultés , animales aug- 
menter *en nombre et en perfectionnement. Or, 
pour prouver partout la réalité de la dégradatiop 
dont il s'a^ii^ parcourons maintenant , avec ra- 
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piditë, les difierentes classes da règae anî- 
maL 

LES MAMMIFÈRES. 

Animaux. à mamelles, ayant quatre membres articulés ^ 
et tous les organes essentiels des animaux les plus par- 
faits. Du poil sur quelques parties du corps. ~ 

Les mammifères (^mammaUay Lin.) doivent 
ëviderament se trouver à l'une des extrémités 
de là chaîne animale, et être placés à celle qui 
oflfre les animaux les plus parfaits, et les plus riches 
en organisation et en facultés ; car c'est unique- 
ment parmi eux que se trouvent ceux qui ont 
l'intelligence la plus développée. 
\ Si le perfectionnement des facultés prouve ce- 
lui des organes qui y donnent lieu , comme je l'ai 
déjà dit, dans ce cas, tous les animaux à ma- 
melles , et qui , seuls , sont véritablement vitH- 
pares y ont donc l'organisation la plus perfection- 
née, puisqu'il est reconnu que ces animaux ont 
plus d'intelligence, plus de facultés , et une réu- 
nion de sens plus parfaite que tous les autres ; 
d'ailleurs , ce sont ceux dont l'organisation ap- 
proche le plus de celle de l'homme. 
'"• Leur organisation présente un corps aJOTenni 
dans ^es parties par un squelette articulé , plus 
généralement complet dans ces animaux que dans 
les vertébrés des trois autres classes. La plupart 
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ont quatre membres articulés, dépendans dusgue^ 
lette; et tous ont un diaphragme entre la poi- 
trine et Tabdomen ; un cœur à deux ventricules 
et deux oreillettes ; le sang rouge et chaud ; des 
poumons libres , circonscrits dans la poitrine y 
et dans lesquels tout le sang passe avant d'être en- 
voyé aux autres parties du corps ; enfin , ce sont 
les» seuls animaux vwipares ^ car ils sont les seuls 
dont le fœtus , enfermé dans sos enveloppes , 
communique néanmoins toujours, avec sa mpre^ 
s'y développe aux dépens de sa substance , et 
dont les petits , après leur naissance , se nour- 
rissent, pendant quelque temps encore , du lait de 
ses mamelles. 

. Ce sont donc les mammifères qui doivent oc- 
cuper le premier rang dans: le règne animal , sous 
le rapport du perfectionnement de l\)rganisati9n , 
et du plus grand nombre de facultés (^Recher-y 
ches sur les Corps v wons y p. i5) , puisqu'aprèa , 
eux on ne retrouve plus la génération positiye-.. 
ment vit^ipare , ni des poumons circpnscrits par 
un diaphragme dans la poitrine, recevant, la 
totalité du ssLjfg qui doit être envoyé aux autres, 
parties du corps, etc., etc. . ; , 

A la vérité , parmi les mammifères mémets, il, 
est assez difficile de distinguer ce qui appartient, 
réellement à la dégradation que nous examinons,; 
do ce qui est le produit des. circonstances d'ha- 
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bitatîon , des manières de vivre , et des habitudes 
depuis loug-feriips contractées. 

Cependant on trouve même parmi eux des 
traces de la dégradation générale de l'organisa- 
tion ; car ceux dont les membres sont propres à 
saisir les objets, sont supérieurs en perfection- 
nement à ceux dont les membres ne sont pro- 
pres qu'à marcher. C'est, en effet, parmi les 
premiers que Thomine , considéré sous le rapport 
de l'organisation , se trouve placé. Or , il est évi- 
dent que Torganisation de l'homme étant la plus 
parfaite , doit être regardée comtne le type d'a- 
près lequel on doit juger ,du perfectionnement 
ou de la dégradation des autres organisations ani- 
males. 

Ainsi , dans les mammifères y les trois coupes 
qui partagent , qnoiqu'inégalement , cette classe , 
ofirent entre elles, comme on va le voir, une 
dégradation remarquable dails l'organisiation des 
animaux qu'elles comprennent 

Première ccfupe': les thaftanifères onguiculés; 
ilsr ont quatte membres, des ongles aplatis ou 
pointus à Textrémit^ de leurs doigts , et qui ne 
les enveloppent point. Ces membres sont, en gé- 
néral, propres à* saisir les objets, ou au moins 
à s'y* accrocher. C'est parmi eux que se trouvent 
les animaux les plus par&its en organisation. 

Deuxième coupe : les mammifères ongulés ; ils 
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rmi quatre membres , et leurs doigts sont enve*- 
loppës entièrement k leur extrémité par une 
corne arrondie , qu'on nomme sabot. Leurs pieds 
ne servent à aucun autre usage qu'à ^archer ou 
courir sur la terre, et ne sauroient être employés , 
soit à grimper sur les arbres , soit à saisir aucun 
objet ou aucune proie , soit à attaquer et déchirer 
les autres animaux. Ils ne se nourrissent que de 
matières végétales. 

^ Troisième coupe : les mammi^res exongulés ; 
^ n'ont que deux membres, et ces membres 
sont très*coùrts, aplatis et conformés en na- 
geoires. Leurs doigts , enveloppés par- la peau , 
n^ont ni ongles, ni corne. Ce sont de tous les 
mammifères ceux dont Forgamsation est la moins 
perfectionnée. Ils n'ont ni bassin, ni pieds de der* 
rière; ils avalent sans mastication préalable; en- 
fin , ils vivent habituellement dans les eaux; mais 
ils viennent respirer l'air à leur surface. On leur 
a donné le nom de cétacés. 

Quoique les amphibies habitent aussi dans les 
eaux, d'où ils sortent pour se traîner, de temps 
à autre , sur le rivage , ils appartiennent réefle- 
ment à la première coupe dans Tordre naturel , 
et non à celle qui comprend les cétacés. 

Dès à présent , l'on voit qu'il faut distinguer 
la dégradation de l'organisation qui provient de 
l'influence des lieux d'habitation et des habitudes 
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contractées , de celle qui résulte des progrès» 
moins avancés dans le peifectio^nemeiit ou la 
composition de l'organisation. Ainsi, à cet égard, 
il ne faut s'abaisser qu'avec réserve dans les con- 
sidérations de détail; parce que, comme je le 
ferai voir , les milieux dans lesquels vivent hsL* 
bituellement les animaux, les lieux, particuliers 
d'habitation, les habitudes forcées par les cir- 
constances y les manières de vivre , etc. , ayant 
une grande puissance pour modifier les organe^ , 
on pourroit attribuer à la dégradation que nous^* 
considérons, des formes de parties qui sont réel-* 
lement dues à d'autres causes. 

Il ^ est évident, par exemple, que. les amphi- 
bies et les cétacés^ vivant habituellement dans 
un. milieu dense , . et où des membres bien déve- 
loppés n auroient pu que gêner leurs uiouvemens, 
ne doivent avoir que des membres très-raccourt 
cis; que le seul produit de Finfluence des èâux* 
qui nuiroit aux mouvemens dp membres fort 
allongés, ayant des parties solides iatéxiemrement , 
a dû les rendre tels qu'ils sont en effet , . et que 
conséquemment ces animaux doivent. Ipjar forme 

' générale aux influences du milieu dans lequel ils ; 
habitent Mais relativement à la dégradation que . 
nous cherchons à reconjooitre dans les marmfd^ 

/ères mêmes, les amphibies doivent être, éloignés 
des cétacés ^ parce que leur organisatipu est bien. 

moins 
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moins dégradée dans ses parties essentielles, et 
qu'elle exige <pï'hti les rapproche de l'ordre des 
mammifères onguiculés :, tandis que les cétacés 
doivent former le dernîetr ordre de la classe , 
étant les mammifères les plus imparfaits. 

Nous allons passer aux oiseaux ; mais aupara^- 
vant, je dois fair^ remài'quer qu'entre les mam- 
mifères et les oiseaux ^ il n'y a pas de nuance; 
qu'il existe un vide à rem|)liï' ^ët qiie , sans doute , 
la nature a produit des animaux qui remplissent 
à peu près ce Vide , et qui devront former yne 
classe particulière, s ils ne peuvent être compris, 
soit dans les' mammifères , soit dans les oiseau% 
d'aprèslenr système d'orgatiisation. 
* Cela vi^nt de se réaliser par la déôouverte ré- 
cente de d^ux genres d'animaux de la Nouvelle^ 
Hollande ; ce soiit : 

Les Ornythorinqttes > • • •! -v < ^ 

/ ,. ', j> MoDotremes , Geoff. 

Les Echidnees, . . • .J 

. Ces anâmaitic sont quadrupèdes , sans mamelles^ 
9ans dents, enchâssées, sans lèvres, et noàt qu'un 
orifice pourles.organes génitaux , les excrément 
efa les urkkes (ixn cloaque )• Leur corps est cou- 
ydrt^e poils on: de piquans. 

Ce ne sont point des mammifères ; car ils sont 
;W9 iùameUas, et très* vraisemblablement ovi- 

lO 
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Ce ne sont pas des oiseaux ; car leurs ppnmons 
ne sont pas percés y. et ils n'ont point de membres 
conformés en ailes ; 

Enfin ^ ce ne sont point des reptiles; carleiùr 
cœur à deux ventricules les en éloigne nécessaire- 
ment. 

Ils appartiennent donc à une classe particu* 
lière. 

LES OISEAUX. 

Animaux sans mamelles , ayant deux pieds j et deux bras 
conformes en ailes. Des plumes recouvrant le corps» 

Le second rang appartient évidemment aux 
oiseaux : car si l'on ne trouve point dans ces 
animaux ua aussi grand nombre de facultés et 
autant d'intelligence .que dans les aîiimaux du 
premier rang, ils sont les seuls, les monotrèmes 
exceptés , qui aient , comme les mammifères ^ un 
cœur à deux ventricules et deux oreillettes , le 
sang chaud, la cavité du crâne totalement rem- 
plie par le cerveau , et le tronc toujours envi* 
ronné de côtes. Ils ont donc , avec les animaux 
à mamelles , des. qualités communes et exclusif 
ves, et, par conséquent, des rapports qu'on ne 
sauroit retrouver dans aucun des animaux deé 
classes postérieures. 

Mais les oiseaux, comparés aux mammifères , 
ofirent, dans leur organisation, une dégradation 
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évidente, et 'qui îie tient nullement à Tinfluencp 
d'aucune sorte de circonstances. Eh effets ils man* 
quent essentiellement de mamelles , organes dont 
les animaux du premier rang sont les seuls pour- 
vus , et qui tiennent à un système de génération 
qu'on ne retrouve plus dans les oiseaux^ ni dans 
aucun des animaux des rangs 'qui vont suivre. 
En uni radt , ils sont essentiellement ovipares ; car 
le système des vrais vwipares ^ qui est propre 
aux aniiSiaux du premier rang, ne se retrouve 
plus dès le second, et ne reparoît plus ailleurs, 
hexir Jbeius , enfermé dans une enveloppe inor- 
ganique (la coque deïteuf), qui bientôt ne com- 
munique plus aivéc la mère , peut s'y développer 
sans se lao^rrir' de sa substance. 
f : Le diaphragme -qui , dans les mammifères, 
séparé complètement, quoique plus ou moins 
obliquèmeiit , la poitrine de l'abdomen , cesse ici 
d'exister , ou ne se trouve que très-incomplet. 
. .11 n'y a' de mobile dans la colonne vertébrale 
deis oiseméx ^ que les vertèbres du cou et de la 
queuev parce que les mouvemens des autres ver- 
tèbres de cette colonne ne s'étant pas trouvés né- 
cessaires à rani;mal , ils ne se sont pas exécutés , 
«t n'ont pas mis d'obstacles aux grands dévelop- 
piemens du sternum qui maintenant les rend près- 
qwe impossibles. 

£zi effets le sternum des oiseauq: donnant at- 
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tâche à des muscles pectoraux que des ^ouye- 
mens énergiques, presque continuellement exer- 
cés, ont rendu trè^épaîs et très-forts , est devenu 
extrêmement large, et cariné dans le milieu. 
Mais ceci tient aux habitudes 4^ ces animaux, 
et non à la dégradation générale que nous exa-^ 
minons. Cela est si vrai, que le maminifèrequW 
nomme choui^ç-souris ^ a aussi le sterama cariée* 
Tout le âang des oiseaux passe encore dans ieiset 
poumon ayant d'arriver aux autros {wHies dn 
corps. Ainsi ils respirent complètement par un 
poumon , comme les animaux 4m premiei: rang ; et 
après eux, aucun animal coni^u n'est dans ce oa^i^ 
Mais ici se présente une paii^ticularité fort re^ 
marquable , et qui est relative aux oiroonstanoitti 
oii se trouvent ces animaux^ habii^llt9plus4ao 
les autres vertébrés ^ le ^ein de Tair , dans lequel 
ils s'élèvent presque continuellement « et qu'ils 
traversent dans toutes sortes de directions^; Tha-» 
bitude qu'ils ont prise de gonfler d'air leur pou- 
mon , pour acoroître leur volume , et m rendre 
plus légers ^ a fait contracter à cet organe une 
adhérence aux parties latérales d^ la poitrine; 
et a mis l'air qui y étoit retenu et râféfië pai^ 
la, chaleur du lieu, dans le cas de peroer le 
poumon et les enveloppes enviromiantes, et d^ 
pénétrer dans presque toutes les parties do^orps] 
dans l'intérieur 4es grands os , qui sont creux y et 
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jusque dans le tuyau des grandes plumet (i). 
Ce n'est néanmoins que datis le poumon que le 
sang des oiseaux reçoit Tinfluence de Faîr dont 
il a besoin; car Tair qui pénètre dans les autres 
parties du corps a un autre usage que celui de 
servir à la respiration. 

Ainsi , les oiseaux , qu'avec raison Ton a placés 
après les animaux à mamelles, présentent", dans 
leur organisation générale , une dégradation évi- 
dente, non parce que leur poumon offre une 
particularité qu'on ne trouve pas dans les pre- 
miers, et qui n'est due, ainsi que leurs plumes, 
qu'à l'habitude qu'ils ont prise de s'élancer dans le 



(i) Si les oiseaux ont leurs poumons percés , et leurs poils 
changés en plumes par les suites de leur habitude de s'éle- 
ver dans le sein de l'air , on me demandera pourquoi les 
chauves-souris n'ont pas aussi des plumes et leurs poumons 
percés. Je répondrai qu'il me parolt probable que les chau-> 
ves-souris ayant un système d'organisation p)us perfectionné 
que celui des oiseaux^ et par suite un diaphragme complet qui 
borne le gonflement de leurs poumons, n'ont pu réussir a les 
percer, nikse gonfler suffisamment d'air, pour que l'influence 
de ce fluide arrivant avec effort jusqu^k la peau , donne à la 
matière cornée des poils , la faculté de se ramifier en plu- 
mes; En effet , dans les oiseaux , l'air s'in trodaisant jusque 
dans la bulbe des poils , change en tuyau leur base , et 
force ces mêmes poils de se diviser en plumes j ce qui ne 
peut avoir lieu dans la chauve-souris , où l'air ne pénètre 
pas au delk âu~poumoû. 
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sein de Tair , maïs parce qu'ils n'ont plus le sys« 
tème de génération qui est propre aux animaux 
les plus parfaits , et qu'ils n'ont que celui de la 
plupart des animaux des classes postérieures. 

Il est fort difficile de reconnoître , parmi les 
oiseaux mêmes , la dégradation de Torganisation 
qui fait ici Fobjet de nos recherches ; nos cou- 
noissances sur leur organisation sont encore 
trop générales. Aussi , jusqu'à présent, a-t«il 
été arbitraire de placer en tête de cette classe 
tel ou tel de %es ordres, et de la terminer de 
même par celui de ses ordres que l'on a voulu 
choisir. 

Cependant, si l'on considère que les oiseaux 
aquatiques (comme les palmipèdes^ ^ que les 
échassiers et que les gallinacés ont cet avantage 
sur tous les autres oiseaux, que leurs petits, en 
sortant de l'œuf, peuvent marcher et se nourrir ; 
et , surtout , si l'on fait attention que , parmi les 
palmipèdes, les manchots et les pingoins , dont les 
ailes, presque sans plumes, ne sont que des rames 
pouf nager, et ne peuvent servir au vol, ce qui 
rapproche, en quelque sorte , ces oiseaux des mo^ 
notrèmes et des cétacés; on reconnoîtra que les 
palmipèdes , les échassiers et les gallinacés doi- 
vent constituer les trois premiers ordres des oi- 
seaux , et que les colombins , les passereaux, les 
rapaces et les grimpeurs, doivent former les 
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quatre derniers ordres de la classe. Or, ce que 
l'on sait des habitudes des oiseaux de ces quatre 
derniers ordres, nous apprend que leurs petits, 
en sortant de l'œuf, ne peuvent marcher, ni se 
nourrir eux-mêmes. 

Enfin, si, d'après cette considération , lesgr/m* 
peurs composent le dernier ordre des oiseaux, 
comme ils sont les seuls qui aient deux doigts 
postérieurs et deux en avant , ce caractère , qui 
leur est commun avec le caméléon , semble au- 
toriser à les rapprocher des reptiles. 

LES REPTILES, 

Animaux n'ayant qu'on ventricule au co&ur , et jouissant 
encore d'une respiration pulmonaire , mais incomplète. 
Leur peau est Usse, ou munie d'ëc ailles. 

Au troisième rang se placent naturellement 
et nécessairement les reptiles ^ et^ils vont nous 
fournir de nouvelles et de plus grandes preuves 
de la dégradation de l'organisation d'une extré- 
mité à l'autre de la chaîne animale , en partant 
des animaux les plus parfaits. En effet , on ne re- 
trouve plus dans leur cœur , qui n*a qu'un ven- 
tricule , cette conformation, qui appartient essen- 
tiellement aux animaux du premier et du second 
rang, et leur sang est froid, presque comme 
celui des animaux des rangs postérieurs. , 
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Une autre preuve de la dégradation de l'or- 
ganisation des reptiles nous est ofiTôrte dans leur 
respiration : d'abord, ce sont les derniers ani- 
maux qui respirent par un véritable poumon ; 
car , après eux , on ne retrouve dans aucun des 
animaux des classes suivantes un organe respira- 
toire de cette nature ; ce que j'essayerai de prou* 
vjdt en parlant desmollusipies. Ensuite , chez eux^ 
Ip poumon est , en général , à cellules fort gran- 
des ) proportionnellement moins nombreuses , et 
déjà fort simplifié. Dans beaucoup d'espèces , cet 
organe manque dans le premier âge , et se trouve 
alors remplacé par des Ar^r/zc^îe^- ^ organe respi- 
ratoire qu on ne trouve jamais dai^s les animaux 
des rangs antérieurs. Quelquefois ici , les deux 
sortes d'organes cités pour la respiration se ren- 
contrent à la fois dans le même individu. 

Mais la plus grande preuve de dégradation à 
l'égard de la respiration des reptile^ y c^est qu'il 
ipy a qu'une partie de leur sang qiii passe par 
le poumon , tandis que le reste arrive aux par- 
ties du corps, sans aVoir rfeçu l'influence de la 
respiration. 

Enfin , che^ les reptiles y les quatre membres 
essentiels )aux animaux les plus parfaits commen-^ 
cent à se perdre , et même beaucoup d'entre eux 
( presque tous les serpens ) en manquent totale^ 
ment. 
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Indëpendarament de la dégradation d'organî-^ 
sation reconjitie dans la forme du cœnr, dans 
la température dti sang qui s'élève à peine au- 
dessus de celle des milieux eilvironnans , dans la 
respiration incomplète , et dans la simplification 
presque graduelle du poumon , on remarque que 
les reptiles difierent considérablement entre eux; 
en sorte que les animaux de cbacun des ordres 
de cette classe ofirent de plus grandes dififé- 
renices dans leur organisation et dans leur forme 
extérieure, que ceux dès deux classes précé- 
dentes. Les uns vivent habituellement dans l'air , 
et parmi eux , ceux qui n'ont point de pattes ne 
peuvent que ramper ; les autres habitent les eaux 
ou vivent sur leurs rives, se retirant, tantôt dans 
Teau, et tantôt dans les lieux découverts. Il y 
en a qui sont revêtus d'écaillés,, et d'autres qui 
ont la peau nue. Enfin , quoique tous aient le 
cœur à un ventricule , dans les uns , il a deux 
oreillettes , et dans les autres , il n'en a qu'une 
seule. Toutes Ces dififérences tiennent aux circons- 
tances d'habitation , de manière de vivre , etc. ; 
circonstances qui, sans doute, influent plus 'for- 
tement sur une organisation qui est encore éloi- 
gnée du but où tend la nature , qu'elles ne pour- 
roient le feire sur celtes qui sont plus avancées 
vers leur perfectionnement. 

Ainsi, les reptiles étant des animaux ovipares 
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(même ceux dont les œufs ëclosent dans le sein 
de leur mère); ayant le squelette modifié, et le 
plus souvent très-dégradé ; présentant une res- 
piration et une circulation moins perfection- 
nées que celles des animaux à mamelles et des 
oiseaux ; et offrant tous un petit cerveau qui ne 
remplit pas totalement la cavité du crâne; sont 
moins parfaits que les animaux des deux classes 
précédentes , et confirment , de leur côté , lei dé" 
gradation croissante de l'organisation , à me- 
sure qu'on se rapproche de ceux qui sont les plus 
imparfaits. 

Parmi ces animaux , indépendamment des mo- 
difications qui résultent , pour la conformation de 
leurs parties , des circonstances dans lesquelles ils 
vivent, on remarque, en outre, des traces de 
la dégradation générale de l'organisation; car, 
dans le dernier de leurs ordres (dans les batror 
ciens) , les individus , dans le premier âge , res- 
pirent par des branchies. 

Si l'on consîdéroit comme une suite de la 
dégradation y le défaut de pattes qui s'observe 
dans les serpens, les ophidiens devroient cons- 
tituer le dernier ordre des reptiles : mais ce se- 
roit une erreur que d'admettre cette considéra- 
tion. En effet, les serpens étant deà animaux 
qui , pour se Cacher , ont pris les habitudes de 
ramper immédiatement sur la terre , leur corps 
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a acquis une longueur considérable et dispro- 
portionnée à sa grosseur, Or, des pattes, allongées 
eussent été nuisibles à leur besoin dé ramper et 
de se cacher , et des pattes très-courtes , ne pou- 
vant être qu'au nombre de quatre^ puisque ce 
sont des animaux vertébrés^ eussent été inca- 
pables de mouvoir leur corps. Ainsi les habi- 
tudes de ces animaux ont fait disparoftre leurs 
pattes , et néanmoins les batraciens , qui en ont , 
offrent une organisation plus dégradée , et sont 
plus voisins des poissons. 

Les preuves de l'importante considération que 
j'expose seront établies sur des faits positifs ; con- 
séquemment, elles seront toujours à l'abri des 
contestations qu'on voudroit en vain leur opposer. 

LES POISSONS. 

Animaux respirant par dés branchies , ayant la peau lisse 
ou chargëe d'écaillés , et le corps muni de nageoires. 

E N suivant le cours de cette dégradation sou- 
tenue dans l'ensemble de l'organisation , et dans 
la diminution du nombre des facultés animales , 
on voit que les poissons doivent être nécessai- 
rement placés au quatrième rang , c'est-à-dire , 
après les reptiles. Ils ont, en effet, une orga- 
nisation moin^ avancée encore vers son perfec- 
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tiQnxiemçnt que celle des reptiles, et, par con- 
séquent » plus éloignée de celle des animaux les 
plus pflirfiats. 

Sans doute, leur forme générale, leur défaut 
d étrangement entre la tête et le corps, pour 
former un cou, et les différentes nageoires qui 
leur tiennent lieu de membres, sont les résultats 
de l'influence du milieu dense qu'ils habitent , et 
PQn ceux de la dégradation de leur organisation. 
Mais teite dégradation nen est pas moins rééHe 
et fort grande, comme on peut s'en convaincre 
en examinant leurs organes intérieurs; elle est 
telle , qu'elle force d'assigner aux poissons uii 
rang, postérieur à celui des reptiles. 

On ne retirouve plus en eux l'organe respira- 
toire des animaux les plus parfaits, c'est-à-dire, 
qu'ils manquent de véritable poumon, et qu'ils 
n'ont à la place de cet organe que des branchies 
bu feuillets pectines et vasculiferes , disposés aux 
delix côtés du cou ou de la tête , quatre ensemble 
de chaque côté. L'eau que ces animaux respi- 
rent entré par la bouche , passe entre les feuil- 
lets des branchies, baigne. les vaisseaux nom- 
breux qui sj trouvent ; et comme cette eau est 
mélangée d'air , ou en contient en dissolution , 
cet air, quoiqu'en petite quantité, agît sur le 
sang des branchies et y opère le bénéfice de la 
respiration. L'eau ensuite sort latéralement par 
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les ouïes,; c'eat-à-clire^ par Its trous qui sontou-»; 
verts aux. deux côtés du cou. 

Or ; remarquez que voilà la dernière fois que 
lé fluide respiré entrera par la bouche de fani-^ 
mal, pour parvenir à l'organe de la respiration* 

Ces animaux, ainsi que* eeux des rangs posté* 
rieurs, n'ont ni trachée-artèré, ni larynx, ni 
voix véritable (même éeux qu'on nomttte gron- 
ikurs^y ni paupières sur les yeux, etc. Voilà des 
organes et des faeultés ici perdus, et qu'on ne 
retrouvé plus dans le reste du règne aniinaL 

Cependant les poissons font encore partie de 
la coupe des animaux vertébrés ; mais ils en sont 
les derniers, et ils terminent le cinquième degré 
d'organisation , étant , avec les reptiles, les seuls 
animaux qui aient : 

— Une colonne vertébrale; 

•--* Des nerfs aboutissant à un^ (ierveau qui 

ne remplit point le' crâne ; 
-**• Le cœur à un ventnonle; 

— Le sang froid; ' ' * 

— Enfin ,. l'oreille tout-à-&it intérieure. 
Ainsi, les poissons offrant, dans leur organisa* 

tien, I une génération ovipare; un corps sans 
mamelles , dont la forme est la plus appropriée à 
la natation ; des nageoires qui ne soiit pas toutes 
en rapport avec les quatre memblres deè ^ni-^ 
maux les plus parfaits ; un squelette très-incom-t 
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n'a commeacé l'exéciitioii de son plan à leur 
égard, que dan$ les poissow; qu'elle l'a ensuite 
^lus avancé d«Jis les reptiles ; qu'elle Fa porté 
plus près de son perfectionnement dans les oi- 
seaux, et qu'enfin elle n'est parvenue à le ter- 
miner complètement que dans les mammifères 
les plus parfaits ; 

De l'autre part, onne.pçut s'empêcher de re- 
connoître que si le perfectionnement du plan d'or- 
ganisation des vertébrés n'offre pas partout , de- 
puis leis poissons les plus imparfaits jusqu'aux 
mammifères les plus parfaits , une gradation ré- 
gulière et nuancée, c'est que le travail de la 
nature a' été souvent altéré , contrarié , et même 
changé dans sa direction , par les influences que 
des circonstances singulièrement différentes , jet 
même contrastantes , ont exercé sur les animaux 
qui s'y sont trouvés exposés dans le cours d'une 
longue suite de leurs générations renouvelées. 

Anéantissement de la Colonne vertébrale. ' 

Lorsqu'on est à ce point de l'échelle animale ,, la 
.cplonne vertébrale se trouve entièrement .aQé<a4- 
tie; et çopime çett^ colonne est 1a bai$e de toj^t 
véritable squelette, et que cçtte charpente <>%- 
seuse hit upe p^^tie importapite de l'oJCgaûisa- 
tion des ^ninjiaux'les plus parfaits , .tous les <Mi|k- 
,mçux sans vertèbres que nous, allons successi- 
vement 
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vement examiner , ont donc l'organisation plus 
dégradée encore que ceux des quatre classes 
que nous venons de passer en revue. Aussi 
dorénavant , les appuis pour Faction muscu- 
laire ne reposeront plus sur des parties inté- 
rieures. . 

D ailleurs, aucun des animaux sans vertèbres 
ne respire par des poumons cellulaires ; aucun 
d^eux n'a de voix, ni conséquemment d'organe 
pour cette faculté ; enfin , ils paroissent , la plu- 
part , dépourvus de véritable sang , c'est-à-dire , 
de ce -fluide essentiellement rouge dans les ver- 
tébrés 5 qui ne doit sa couleur qu'à l'intensité de 
son animalisatiôn , et surtout qui éprouve une vé- 
ritable circulation. Quel abus ne seroît-ce pas 
faire des mots , que de donner le nom de sang 
au fluide sans couleur et sans consistance , qui se 
meut avec lenteur dans la substance cellulaire 
des polypes? Il faudra donc donner un pareil 
nom à la sève des végétaux ? 

Outre la colonne vertébrale , ici se perd en- 
core l'irw qui caractérise les yeux des animaux 
les plus piarfaits ; car , parmi les animaux sans 
vertèbres , ceux qui ortt des yeujç n'en ont pas 
qui soient distinctement ornés dlris. 

Les reins y de même , ne se trouvent que dans 
les animaux vertébrés, les poissons étant les der- 
niers en qui l'on fencontre encore cet organ^ 

II s 
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Dorénavant, plus de moelle épinière , plus de- 
grand nerf sympathique* 

Enfin ^ une observation très-importante à con- 
sidérer, c'est que, dans les vertébrés., et prin- 
cipalement vers Fextrémité de l!échelle animale 
> ^i présente les animaux les plus parfaits, tous 
les organes essentiels sont isolés , ou ont cfhacun 
un foyer isolé , dans autant de lieux particuUers-.* 
On verra bientôt que le contraire a parfaitement 
lieu, à mesture qu'on s'avance vers l'autre extré- 
mité de la même échelle^ 

Il est donc évident que les animaux sans ver- 
tèbres ont tous l'organisation moins perfection- 
née que ceux qui possèdent une colonne verté- 
brale, forganisation des animaux à mamelles 
présentant celle qui comprend les animaux les 
plus parfaits sous tous les rapports , et étant ^ 
sans contredit, le vrai type de celle qui a le plus 
de perfection. 

Voyons maintenant si les classes et les grandes: 
familles qui partagent la nombreuse série des ani- 
.maux sans vertèbres , présentent aussi, dans la 
comparaison de ces niasses entre elles, une dé^ 
gradation croissante dans la composition et la 
perfection de l'organisation dès animaux qu'elles' 
comprennent. 



Digitized by VjOOQ IC 



DE LA fcHAÎNE ANIMALE l63 

ANIMAUX SANS VERTÈBRES. 

En arrivant aux animaux sans vertèbres ^ on 
entre dans une îmtnense série d" animaux divers , 
les plus nombreux de ceux gui existent dans la 
nature, les plus curieux et les plus intéressans 
sous le rapport de6 difFérences qu'on observe dans 
leur organisation et leurs facultés. 

On est convaincu , en observant leur état , que ^ 
pour leur donner sudcessivement rcxistehce , la 
nature a procédé graduellement du plus simple 
vers le plus composé. Or, ayant eu pour but 
d'arriver à un plan d'organisation qui en per- 
mettroitle plus grand porfectionriejuenr (celui dés 
animaux^ vertébrés) , plan très-différent de ceux 
qu'elle à été préalablement forcée de créer pour 
y parvenir, on seiït que , parmi ces nombreux aiji- 
ïÉiaux , Fon doit rencontrer, non un sèiil système 
d'organisation perfectionné progressivement , 
mais divers systèmes très-distincts, chacun d'eux 
ayant du résulter du point où chaque organe de , 
preitiière importaûce à commencé à exister» 
' En effet, lorsque la nature est parvenue à 
créer un orgaiïe sp'éeial pour la digestion (comme 
dans y è polypes^ , elle a , pour la première fois , 
donné une forme particulière et constante aux 
àniinaiix qui en sont munis , les infusoires par 
(Jtrî elle a tout commencé, ne pouvant posséder 
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ni la. faculté que donne cet organe, ni le mode 
de forme et d'organisation pi^opre à en favoriser 
les fonctions. * 

Lorsqu'ensuite elle a établi un organe spécial 
de respiration ^ et à mesure qu'elle a varié cet 
organe pour le perfectionner, et l'accommoder 
aux circonstances d'habitation des animaux, elle 
a diversifié l'organisation selon que l'existence et 
le développement des autres organes spéciaux 
l'ont successivement exigé. 

Lorsqu'après cela elle a réussi à produire le 
système nerveux ^ aussitôt il lui a été possible de 
créer le système musculaire ^ et dès lors il lui a 
fallu des points affermis pour les attaches des 
muscles , des parties paires constituant une forme 
symétrique , et il en est résulté différens naodes 
d'organisation, à raison des circonstances, d'ha- 
bitation et des parties acquises, qui ne pouvoient 
avoir lieu auparavant. 

Enfin, lorsqu'elle a obtenu assez de mouve* 
ment dans les fluides contenus de l'animal, pour 
que la circulation pût s'organiser, il en est encore 
résulté , pour l'organisation, des particularités im- 
portantes qui la distinguent,, des systèmes orga- 
niques, dans lesquels la circulation n'a point 
lieu. » 

^our apercevoir le fondement de ce que. je 
yiens d'exposer, et mettre en évidence la dégra* 
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dation et la simplification de l'organisation , puis- 
que nous suivons en sens inverse Tordre de la 
nature, parcourons rapidement les différentes 
classes des animaux sans vertèbres. 

LES MOLLUSQUES. 

Animaux mollasses , non articules, respirant par des bran- 
chies , et ayant un manteau. Point de moelle longitu- 
dinale noueuse ; point de moelle ëpinière. 

Le cinquième rang, en descendant l'échelle 
graduée que forme la série des animaux, appar- 
tient de toute nécessité aux mollusques } car de- 
vant être placés un degré plus bas que les pois- 
sons, puisqu'ils n'ont plus de colonne vertébrale, 
ce sont néanmoins les mieux organisés des ani- 
maux sans vertèbres. Ils respirent par des bran- 
chies , mais qui sont très-dîversifiées , sôit dans 
leur forme et leur grandeur , soit dans leur situa- 
tion en dedans ou en dehors de l'animal , selon 
les genres et les habitudes des races que ces genres 
comprennent. Ils ont tous un cerveau ; des nerfs 
non noueux, c'est-à-dire, qui ne présentent pas 
une rangée de ganglions le long d'une moelle 
longitudinale ; des artères et des veines ; et un 
ou plusieurs cœurs uniloculaires. Ce sont les seuls 
animaux connus qui , possédant un système ner- 
veux , n'ont ni moelle» épinîère , ni moelle longi- 
tudinale noueuse. 
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Les branchies essentiellement destinées, par la 
.nature , à opérer la respiration dans le sein même 
de l'eau ^/ont du subir des modifications , quant à 
leurs facultés, et quant à leurs formes, daûs les 
animaux aquatiques qui se sont exposés , ainsi 
que les générations des individus de leur race , 
à se mettre souvent en contact avec l'air , et 
même pour plusieurs de ces races , à y rester 
habituellement. 

L'organe respiratoire de ces animaux s'est in- 
sensiblement accoutumé à l'air ; ce qui n est point 
une supposition ; car on sait que tous les crusta- 
cés ont des branchies , et cependant on connoît 
des crabes (^cancer ruricola^ qui vivent habi- 
tuellement sur la terre 5 respirant l'air en nature 
avec leurs branchies. A Ik fi^n, cette habitude de 
j-espirer l'air avec des branchies est devenue né- 
cessaire à beaucoup de mollusques qui l'ont çon* 
tractée : elle a modifié l'organe même ; en sorte 
que les branchies de ces animaux n'ayant plus 
J)esoin d'autant de points . de contact avec le 
fluide à respirer , sont devenues adhérentes aux 
parois de la cavité qui les contient. 

Il en est résulté que l'on distingue parmi les 
mollusques, deux sortes de branchies : 

Les unes sont constituées par des laci$ de vais- 
seaux qui rampent sur la peau d'une cavité inté- 
rieure 3 qui ne forment point de saillie , et qui 
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ne peuvent respirer que l'air : on peut les nom- 
mer des branchies aériennes; 

Les autres sont des organes presque toujours 
en saillie, soit en dedans, soit eu dehors de 
ranimai , formant des franges ou des lames pecti- 
nées, ou des cordonnets, etc. , et qui ne peuvent 
opérer la respiration qu'à l'aide du contact de 
Teau fluide. On peut les nommer des branchies 
aquariennes. 

Si des différences, dans les habitudes des ani- 
maux en ont occasionné dans leurs organes , on 
«n peut conclure ici que, pour l'étude des carac- 
tères "particuliers à certains ordres de mollus- 
ques , il sera utile de distinguer ceux qui ont des 
branchies aériennes , de ceux dont les branchies 
ne peuvent respirer que l'eau ; mais de part et 
d'autre , ce sont toujours des branchies, et il nous 
paroît très-inconvenable de dire que les mollus- 
ques qui respirent l'air possèdent un poumon. 
Qui ne sait combien de fois l'abus des mots et 
les fausses applications des noms, ont servi à 
dénaturer les objets , et à nous jeter dans l'er- 
reur ? 

Y a-t-il une si grande diflerence entre l'or- 
gane respiratoire du pneumoderme , qui consiste 
en lacis ou cordoiinet vasculaire rampant sur' 
une peau extérieure , et le lacis vasculaire des 
hélices qui rampe sur tme peau intérieure? Le 
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pneumoderme cependant paroît ne respirer que 
l'eau. 

Au reste , examinons un moment s'il y a des 
rapports entre l'organe respiratoire des mollus- 
ques qui respirent l'air , et le poumon des ani- 
maux vertébrés. 

Le propre du poumon e^i de constituer une 
masse spongieuse particulière , composée de cel- 
lules plus ou m(j)ins nombreuses , dans lesquelles 
l'air en nature parvient toujours , d'abord par la 
bouche de l'animal, et de là par un canal plus 
ou moins cartilagineux, qu'on nomme trachée- 
artère ^ et qui, en général, se subdivise en rami- 
fications appelées AroncAej, lesquelles aboutissent 
aux cellules. Les cellules et les bronches se rem- 
plissent et se vident d'air alternativement, pdr 
les suites du gonflement et de l'afiaissement suc- 
cessifs de la cavité du corps qui en contient la 
masse ; en sorte qu'il est particulier au poumon 
d'offrir des inspirations et des expirations alter- 
natives et distinctes. Cet organe ne peut suppor- 
ter que le contact de l'air même , et se trouve 
fort irrité par celui de l'eau ou de toute autre 
matière. Il est donc d'une nature différente de celle 
de la cai^ité branchiale de certains mollusques qui 
est toujours unique , qui n'offre point d'inspiration 
et d'expiration distinctes, point de gonflement 
et d'affaissement alternatifs ^ qui n'a jamais do 
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trax^hée-artère- y jamais de bronches ^ et dans la- 
quelle le fluide respiré n'entre jamais par la 
bouche de Tanimal. 
, Une cavité respiratoire , qui n'offre ni trachée- 
artère ^ ni bronches , ni gonflement et affaisse- 
ment alternatifs, dans laquelle le fluide respiré 
n'entre point par la bouche , et qui s'accommode 
tantôt à l'air, et tantôt à l'eau , ne sauroit être un 
' poumon. Confondre par un même nom des objets 
si différens, ce n'est point avancer la science , 
c'est l'embarrasser. 

Le poumon est le seul organe respiratoire qui 
puisse donner à l'animal la faculté d'avoir une 
voix. Après les reptiles, aucun animal n'a de 
poumon ; aussi aucun n'a de voix. 

Je conclus qu'il n'est pas vrai qu'il y ait des 
mollusques qui respirent par un poumoriL. Si 
quelques - uns respirent l'air en nature , cer- 
tains crustacés le respirent également, et tous 
les insectes le respirent aussi ; mais aucun de ces 
animaux n'a de vrai poumon , à moins qu'on ne 
donne un même nom à des objets très-dîfférens. 

Si les mollusques , par leur organisation géné- 
rale, qui estinférîeiire-en perfectionnement à celle 
des poissons , prouvent aussi , de leur côté , la 
dégradation progressive que nous examinons dans 
la chaîne animale , la même dégradation parmi 
les mollusques eux-mêmes n'est pas aussi facile à 
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déterminer; car, parmi les animaux très-nom- 
breux et très-diyersifiés de cette classe , il est 
difficile de distinguer ce qui appartient à la dé- 
gradation dont il s'agit , de ce qui est le produit 
des Ueux d'habitation et des habitudes de ces ani- 
maux. 

A la vérité, des deux ordres uniques qui par* 
tagent la nombreuse classe des mollusques, et 
qui sont éminemment en contraste l'un >avec l'au- 
tre par l'importance de leurs caractères dîstinc- 
tifs, Içs animaux du premier de ces ordres (les 
mollusques céphaUs ) ont une tête très-distincte , 
des yeux, des mâchoires ou une trompe , et se 
régénèrent par accouplement. 

Au contraire , tous les mollusques du second 
ordre (les mollusques acéphales^ sont sans tête, 
sans yeux, sans mâchoires, ni trompe à la bouche, 
et jamais ne s'accouplent pour se régénérer. 

Or^ on ne sauroit disconvenir que le second 
ordre des mcdlusques ne soit inférieur au premier 
en perfectionnement d'organisation. 

Cependant, il importe de considérer que le 
défaut de tête, d'yeux, etc., dans les mollusques 
acéphales , n'appartient pas uniquement à la dé- 
gradation générale de l'organisation , puisque , 
dans des degrés inférieurs de la chaîne animal^ , 
^loqs retrouvons des animaux qui ont une tête, 
des yeux, etc. ; mais îl y a apparence que c'est 
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encore ici une de ces déviations dans la progres- 
sion du perfectionnement de Forganisalion qui 
sont produites par les circonstances, et, par 
conséquent, par des causes étrangères à celles 
qui composent graduellement l'organisation des 
animaux. 

En considérant Finflaence de l'emploi des or- 
ganes, et celle d'un défaut absolu et constant 
d'usage , nous verrons , en effet , qu'une tête , dés 
yeux , etc. , eussent été fort inutiles aux mollus- 
ques du second ordre , parce que le grand déve- 
loppement de leur manteau n'eût permis à ces 
organes aucun emploi quelconque. 

Conformément à cette loi de la nature , qui 
veut qùé tout organe constamment sans emploi 
se détériore insensiblement , ' s'appauvrisse , et à 
la fin disparoisse entièrement, la tête , les yeux, 
les mâchoires , etc. , se trouvent, en effet , anéan*» 
lis dans les mollusques acéphales : nous en ver- 
rons ailleurs bien d'autres exemples* 

Dans les animaux sans vertèbres , la nature 
ne trouvant plus , dans les parties intérieures , 
des appuis pour le mouvement musculaire , y a 
suppléé, dans les mollusques , par le nlanteau 
dont elle les a munis. Or , ce manteau des ftioU 
lusques est d'autant plus ferme et plus resserré, 
que ces animaux exécutent plus de locomotion ^ 
et qu'ils sont réduits à ce seul secours, 
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Ainsi , dans les molidsqaes céphalés , où il y a 
plas de locomotion que. dans ceux qui n'ont point 
de tête, le manteau est plus étroit, plus épais 
et plus ferme ; et parmi ces mollusques céphalés , 
ceux qui sont nus (sans coquilles) ont, en outre, 
dans leur manteau une cuirasse plus ferme en^ 
core que le manteavi lui-même ; cuirasse qui faci- 
lite singulièrement la locomotion et les contrac- 
tions de l'animal (les limaces). • 

Mais si au lieu de suivre la chaîne animale en 
sens inverse dé Tordre même de la nature , nous 
la parcourions depuis les animaux les plus im- 
parfaits jusqu'aux plus parfaits, alors il nous se- 
roit facile d'apercevoir que la nature, sur le 
point de commencer le plan d'organisation des 
animaux vertébrés , a été forcée , dans les mol- 
lusques , d'abandonner le moyen d'une peau crus- 
tacée ou cornée pour les appuis de l'action mus- 
culaire; que se préparant à porter ces points 
d'appui dans l'intérieur de l'animal , les mollus- 
ques se sont trouvés, en quelque sorte, dans 
le passage de ce changement de systèm'e d'or- 
ganisation, et qu'en conséquence, n'ayant plus 
que de foibles moyens de mouvemens locomo- 
teurs , ils ne les exécutent tous qu'avec une len- 
teur remarquable. 



Digitized by VjOOQ IC 



D£ LA CHAÎNE ANIMALE. 17? 

LES CIRRHIPÈDES. 

Animaux privés d'yeux , T^^pif^^^ P^ ^^^ branchies , mu- 
nis d^ua manteau y et ayant des bras articulés à peau 
cornëe. 

Les cirrhipêdes ^ dont on ne connoît encore 
que quatre genres (i), doivent être considérés 
comme formant une classe particulière, parce 
que ces animaux ne peuvent entrer dans le cadre 
d'aucune autre classe des animaux sans vertè- 
bres. 

Ils tiennent aux mollusques par leur manteau, 
et Ton doit les placer immédiatement après les 
mollusques acéphales, étant, comme eux, sans 
tête et sans yeux. 

Cependant les cirrhipèdes ne peuvent faire 
partie de la classe des mollusques ; car leur sys- 
tème nerveux présente , comme les animaux des 
trois classes qui suivent, une moelle longitudi- 
nale noueuse. D ailleurs , ils ont des bras articu- 
lés , à peau cornée , et plusieurs paires de mâchoi- 
res transversale^. Ils sont donc d'un rang inférieur 
à celui des mollusques. Les mouvemens de leurs 
fluides s'opèrent par une véritable circulation, 
à Taide d'artères et de veines. 



(i) Les anatifeSy les balanites^ les coronules'et les tubi« 
cinelles. 
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Ces animaux sont fixes sur les corps marins , 
et conséquemment n'exécutent point de locomo- 
tion ; ainsi leurs principaux mouvemens se ré- 
duisent à ceux de leurs bras. Or , quoiqu'ils aient 
un manteau comme les mollusques, la nature 
n'en pouvant obtenir 'aucune aide pour les mou- 
vemens de leurs bras , a été forcée de créer dans 
la peau de ces bras des points d'appui pour les 
muscles qui doivent les mouvoir. Aussi cette peau 
est-elle coriace , et comme cornée à la manière 
de celle des crustacés et des insectes. 

LES ANNELIDES.' 

Animaux à corps allonge et annelc y dépourvus de pattes 
articulées, respirant par des branchies, ayant un sys- 
tème de circulation , et une moelle longitudinale noueuse. 

La clause des annelides vient nécessairement 
après celle des cirrhipèdes , parce qu'aucune an- 
nelide n'a de manteau. On est ensuite forcé de 
les placer avant les crustacés , parce que ces ani- 
maux n'ont point de pattes articulées , qu'ils ne 
doivent point int^rompre la sérié de ceux qui 
en ont 5 et que Içiir organisation ne permet pas 
de leur assigner un- rang postérieur aux insectes. 

Quoique ces animaux soient, en général, en- 
core très-peu connus , le rang que leur assigne 
leur organisation 5 prouve qu'à leur égard, la 
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dégradation de rorganisation continue de se sou- 
tenir ; car , sous ce point de vue , ils sont infé- 
rieurs aux mollusques y ayant une moelle longi- 
tudinale noueuse; ils le sont, en outre , aux cir- 
rhipèdes , qui' ont un manteau comme les mol- 
lusques, et leur défaut de pattes articulées ne 
permet pas qu'on les place de manière à inter- 
rompre la série de ceux qui offrent cette orga- 
nisation. 

La forme allongée des annelides , qu'elles doi- 
vent à leurs habitudes de vivre, soit enfon- 
cées dans la terre humide ou dans le limon, 
soit dans les eaux mêmes où elles habitent , la 
plupa:^ , dans des tubes de différentes matières , 
d'où elles sortent et rentrent à leur gré , les fait 
ressembler tellemeùt à des vers , que tous les na- 
turalistes , jusque-là , les avoient confondues avec 
eux. 

Leur organisation intérieure offre un très-petit 
cerveau , une moelle longitudinale noueuse , des 
artères et des veines dans lesquelles circule un 
sang le plus souvent coloré en rouge ; elles 
respirent par des branchies, t^antôt citernes et 
saillantes , et tantôt internes et cachées on non 
^apparentes- 
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LES CRUSTACÉS. 

Animaux ayant le corps et les membres articulés , la peau 
crustacée ^ un système de circulation , et respirant par 
des branchies. ^ 

Ici l'on entre dans la nombreuse série des ani- 
maux, dont le corps, et surtout les membres, 
sont articulés , et dont les tégumens sont fermes , 
crustacés, cornés ou coriaces. ^ 

Les parties solides ou affermies de ces animaux 
sont toutes à l'extérieur : or, la nature ayant créé 
le système musculaire très-peu avant les. pre- 
miers animaux de cette série , et ayant eu besoin 
de Tappui de parties solides pour lui donner Ae 
l'énergie , fut obligée d'établir le mode des arti- 
culations pour obtenir la possibilité des mouve- 
mens. 

Tous les animaux réunis sous le rapport du 
mode des articulations, furent considérés par 
Linneus, et après lui , comme ne formant qu'une 
seule classe, à laquelle on donna Le nom dm- 
sectes; mais on reconnut enfin que cette grande 
série d'animaux présente plusieurs coupes im- 
portantes, qu'il est essentiel de distinguer. 

Aussi, la classe des crustacés , qu'on avoit con- 
fondue avec celle des insectes, quoique tous les 
anciens naturalistes l'en eussent toujours distin- 
guée. 



Digitized by VjOOQ IC 



DE LA CHAÎNE ANIMALE. 177 

gttëe , est une coape indiquée par la nature , es* 
sentieite à ^conserver, qui doit suivre immédia- 
tement celle des annelides , et occuper le hui- 
tième rang dans là série générale des animauit; 
la considération de Torganisation l'exige : il n'y 
a point d'arbitraire à cet égard. 
; En efietj les crustacés ont un coBur, des ar- 
tères et des veines , un fluide circulant , tran&pa- 
i'ent 5 presque sans coulent , et tous rêrspirent pair 
de véritables branchies. Cela e^st incontestable j 
et embarrassera toujours ceux qui Vobstinent à 
les ranger parmUes insecte», jpa^ la raison qu'iU 
ont des membres articulés. 

Si les crustacés ^ par leur ehi&nlâtion et par 
leur organe respiratoire ^ sont émitiemment dis- 
tingué& des arachnides et deis insectes; et sî^ 
par cette considération, leur rang est évidem- 
ment supérieur, ils partagent néanmoins avec 
les urachnides et les* ùméctes > ce trait d'inféifio- 
rite d'organiaatioB , relativement aux annelides ^^ 
c'est-à-dire , cëluî de faire partie de la sérié des 
animaux à Tnembres articulés ; série dans laquelle 
on ^oit s'éteindre' et disparoifa^e le système dé 
circulation, et, pab conséquent, le cdsur. Tel 
artères et lés veines ,^ et dans hc(uelle encore là 
ré^kaiio», par le ^^èrhe Branchial j^ se perd 
jMireiflejdietii. Les crustacés coiifirment donc , dé 
ktir c6té, la dégradmkm sourtenuede l'organi- 
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satipn y dans le sens qù nons parcourons l'ëch^e 
animale. Le flaide qai circule dans leurs f ai&- 
^seanx étant transparent, et presque sans consis- 
tance, comme celui des insectes^ prouve encore 
à leur égard cette dégradation. . / 

Quaht à leur, système nerveux, îl consiste en 
un très-petit cerveau et en une moelle longi- 
tudinale noueusç ; caractère d'appauvri^ement 
de ce système , qu^on observe dans les animaux 
des dçux classer précédentes et des deux qui 
suivent, les animaux de ces classes étant lès det^ 
niers dans lesquels le système ûerveux soit en- 
core manifeste. 

C'est dans les Crustacés que. les dernières traces 
de ï organe de. Inouïe ont été aperçues ; après eux , 
elles ne se retrouvent plus dc^na aucun animal.. 

Observations. 

Ici se termine l'existence d'un véritable sys-^ 
téme de circulation ^ c'est^à*dîre , d un système 
d'artères et de veines qiii fait partie de Forgani* 
sation des aniniaux les plus par&its , etdgjjA^enx 
de toutes les classes précédentes sont pourvus. 
L'organisation des animaux dont nous allons par- 
ler est donc plus imparfaite encore^ que oélle 
des crustacés^ qui sont les derniers daas lescp^Is 
là circulation soit bien manifestei. AinsL^, la dé^ 
gradation de Torganisatlob .se continue d'uaa 
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tnajaière évidente , putsqu à mesure qu'on àvanee 
dans la série des animaux, tous les traits de res* 
iemblance etitre l'organisation de taenx qae Ton 
eonsidèfe^ 6t ^g0t des animaux les plus parfaits^ 
se perdent successivement. 

Quelle que 0OH la nature jdu* mouvement dés 
fluides danè les animaux dés classes^ que nous 
«lions parcourir » ce mouvement s'opère par des 
lpK)}rens moins actifs, et va toujours en se rai^ 
leontissant. 

LES,ARAÇ«NÏPE8.: « 

N ^ . - â. 

Animaux- re^^plxantpar. dos tiitischées bornées , n^ subS^iant 
point de mdtamorphose, et ayant çu tout temps des patte» 
àrtlculëes^ et ^s' jeux )à la tête. , 

E* cbntînuarit Tordre ijufetioûs' avons suivi 
jusqu'à présent , lé heiivième rang, dans le règne 
aiiiimal, appartient nécessairement aux arach- 
nides ; elles ont taiit de rapport avec les crus-' 
faces , qu'on' sera toujours forcé de [es en rap- 
procher et' de les placer immédiatement après 
eux.^ Néanmoins ellçs en sont éminemment dis- 
tinguées; car èiles^ présentent lé préhiier exem- 
phs^d un otgeftre Yeôpiratôire inférieur aux bran- 
chies , puisqu'on ne le rencontre jamais dans les 
anihiaux qui ont un cœur , des artères et des 
S^eines. 
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En effet , les arachnide^ ne rç^pltent que par 
4e3 çtigmaUs. et jde« trachées aérifères, qui sont 
dûs organes fefpiratpires analpgijies.à ceux dea 
insectes. |k{ais ces trachées, jaulieBd^ s'étendre pair 
tout le corps , comme celles des insectes, sont cirr 

co^scritef cl«^;^P^^^^^9^^^ ^^ vésicules^ ce 
gui montre ç^^la fî^ra tqrxnîpe , dans las aracà^ 
jiides^ le Hiodg ^ respiration qu'elle a été obli^ 
gée d'ei?apl^/^î:êy£|At diéiaWir \^$ branchies , 
comme elle a terminé, dans les poissons ou dans 
les derniers reptiles , celui dont elle a été obligée 
de faire usage aérant de ^nvôîr 'fenrmer un vé- 
ritable poumon. 

Si les arachnides sont bien distinguées des crus- 
tacés, puisqu'elles ne respirent point par des 
branchies , mais par des trachées aérifères très- 
bornées, elles s^nt augsi ,^s r (^îsjtpfgijçe^ des 
insectes; et il seroit to^t g^^|incQ|;xenafaiç d^ 
les réunir aux insecte^., ^onj^ ^llgs ^ ont pQ^pt 
le caractère çl^Si5i(|vie , et jfiont; elle^r ^iffèrcn^ 
même par leur prgani^atip^ init^rjiew.e ^ qu'i^ 
l'étoit de confondre 1^§ çrijst^acfé?; ayçc^ Içs ijx- 
sectes. , , ..,. 

En effet V je? : arw^?i«^^ Î^QJfiW'^y^ j4f 
grands rapports ay^ç \f9 in?|^ctç^^ .^ ^fjuff, ,^^Sf 
sentiellement distinctes:! ^ -a. 1 

I®. En ce qu'elles ne subissent, jaynAis^ de niér 
tamorphose , * qu'elles naissent sous la foç^.^^ 
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avec toutes les parties qu'elles doivent toujours 
conserver, et que, consëquemmeiit*, elles ont en 
tout temps des yeux à la tête , et dëS patfes ar- 
ticulées ; ordre de choses qui- tîeÉt' à la naturel 
de leur organisation intérieilire-, en- cela' fort éxP 
férente de celle des insectes; • • 

2^. En ce que dans les arachnides du pretoieîf^ 
ordre (les A. palpistes), on commence à aper- 
cevoir l'ëbauche d'un système dé circulation (i); 

Z^. iîn C6 que leur systèïne de respîratioii , 
quoique du même ordrp que celttî des insectésy 
en est, malgré cela, très-dififérent , puisque leurs 
trachées , bornées à un petit nombte de vésicules y 
ne sont pas constituées par dëâ catiaùx aériens' 
très-nombreux , qm s'étendent dans tout liei corps 
de ranimai, comme on le^voit daitt^ lès tl^achées 
des insectes; 

4^. Ex^n , en ce qtie leè àraàhfiides engendrent 
plusieurs fois dans te cours dé letir vie; feciilté 
dont les inseètes sont dépourvus. 
^ Ces c^nsidërali^ns do^ivent suffire pour faire 

^■■, .i.-,.. , , ;. it c . ' î ' I ■ 111, .' il.. , .i.; ; » I , É itiii ■■! .. ■ ■ ■ .1 I I III 

( i) « -C^st surtout dans les araignées que ce cxBur est facile 
^ observer : on le voit baiUre ^ «au travers de la |>éau de l'ab- 
domen j dans les espèces non veines. En enlevant cette peau » 
on voit un organe creux , oblong*, pointu aux 4eux bouts , se 
portant pair le bout antérieur juscjue vers lé thorax , et des 
côtés duquel il part visiblement deux ou trois paires de vais- 
seaux. )> Cuifier, Anatom, co^p*, y oh ÏV, p» 4*9» 
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^ntîr combien sont fautives Içs distributions dans 
le^cpielles hs arachnides et les insaictes sont réu* 
nis^ dans la même classe , parce que leurs auteurs 
n'ont considéré que les articulations des pattes de 
ces animaux, et que la peau plus ùa moins crus* 
tacée qui les recouvre. C est à peu près comme 
$f ,* ne con^idërant que les tégumens plus ou moins 
éçailleux des reptiles et des poissons 3 ou les réu- 
nrasoit dans la inême classe. 

. Quant à la dégradation générale de rorgani* 
sation que noo^ recherchons en parcourant Té-, 
chçlle. entière, des animau:^^ elle est, dans les 
arachnides , extrêmement évidente ; ces animaux, 
en eSètsy respirant par un organe inférieur, en 
perfectionnement organique, au. poumon, et 
^lênle. aux branchies , et n'ayant que la prën^ière 
ébauche d'une circulation qui ne paroît pas' enr 
Core terminée , confirment , à leur tour, la dçgra- 
dation soxxtemie dont il s'agit 

Cette dégradation se remarque même daQs la 
série des espèces rapportées à cette classe; car 
les arachnides y antennistes ou du second ordre , 
sont fortement distinguées des antres, leur sont 
très-inférieures en progrès d'organisation, et se 
rapprochent considérablement des insectes ; elles 
en diffèrent néanmoins, en ce qu'elles ne subis- 
sent aucune métamorphose ; et comme elles ne 
s'élancent jamais dans le %eux de l'air , il est très- 
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probable qae leuw trachées ne s'étendent pas gé- 
néralement dans toutes les parties de leur corps. 

LES INSECTES. 

Animaux subissant des mëtamorphoses , et ayant , dans" 
l'ëtat parfait , deux yeux et deux antennes à la tête, six 
pattes articulées, et deux trachées qui s'ëtendent par tout 
le corps. 

En continuant de suivre un ordre inverse dé 
celui de la nature , après.les arachnides viennent 
nécessairement les insectes, c'est-à-dire, cette 
immense série d'ai/imaux imparfaits , qui n'ont 
ni artères , ni veines ; qui respirent par des tra- 
chées aérifères non bornées ; enfin , qui naissent 
dans un état moins parfait que celui dans lequel 
ils se régénèrent, et qui conséquemment subissent 
des métamorphoses. ^i 

Parvenus dans leur état parfait , tous les in- 
sectes, sans exception , ont six pattes articulées, 
deux antennes et deux yeux à la tête , et la plu- 
part ont alors des ailes. ' 

Les insectes , d'après l'ordre que nous suivons, 
occupent nécessairement le dixième rang dans le 
règne animal ; car ils sont inférieurs en perfec- 
tionnement d'organisation aux arat^hnides , puis- 
qu'ils ne naissent point, comme ces dernières, dans 
' leur état parfait , et qu'ils n'engendrent qu'une 
seule fois dans le cours de leur vie. ^ 
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C^est particulièrement d^s.les insecHs que 
VoB commectcç à remarquer qae le^ organes es- 
sentiels à Fentreéten de leur vie sont repartis 
presque également, et la plupart situés dans toute 
rétendue de leur corps , au lieu d'être isolés dans 
des lieux particuliers , comme cela a lieu dans 
les animaux les plus parfaits. Cette considération 
perd graduellement ses exceptions, et devient 
de plus, en plus frappante dans les animaux des 
classes postérieures. 

Nulle .part , jusqu'ici , la dégradation générale 
de l'organisation ne s'est trouvée plus manifeste 
que dans.les insectes , ou elle est inférieure en 
perfectionnement à celle des animaux de toutes 
les classes précédentes. Cette dégradation se 
montre même entre les difFéren? ordres qui divi- 
sent naturellement les insectes; car ceux des 
ti;ois premiers ordres (les coléoptères, les or- 
thoptères et les névroptèré$.) ont des mandibules 
et des mâchoires à la bouche ; ceux du quatrième 
ordre ( les hyménoptères ) commencent à possé« 
der une espèce de trompe ; enfin , ceux des quatre 
derniers or dr,e^ (les lépidoptères , les hémiptères, 
les diptères .et les aptères ) n ont plus réeUement 
qu'une trompe. Or, des ^âchoires paires nç se re- 
trouvent nulle part dans le. règne a^mal, aprè^lçs 
insectes des trois premiejrs ordyes. Sous le; rapport 
des ailes , les insectes des six premiers ordres eu 
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ont quatre ) dont tontes, ou deux seulement, 
fervent ap yoL Geq|^|^ septième et du huitième 
n'ont plus que deuxr ailes , ou en manquent par 
avortement. Les larves des insectes des deux 
derniers ordres n'ont point de pattes , et ressenn- 
blent à des vers, 

n paroît que les insectes sont les derniers ani- 
:ii;naux qui ofirent une génération sexuelle bien dis- 
tincte , et qui soient vraisemblablement i^Pi^ar^. 

Enfin , nous verrons qiie les insectes sont infi- 
niment curieux, par les particularités relatives 
à ce qu'on nomme leur industrie ; n^ais que cette 
industrie ^iffçéX^nàv^ n'est nullement le produit 
d'aucune pensée , c'est-à-dire , d'aucune combi- 
naison didçes de leur part^ 

Obseri^ation, 

Autant les poissons , parmi les vertébrés , pré- 
sentent, dans leur conformation générale et 
dans les anomalies relatives à la progression do^ 
la composition d'organisation, le produit de Tin*- 
fluence du milieu qu'ils habitent; autant les in- 
sectes , parmi les invertébrés, ofiTrent , dans leur 
forme, leur organisation et leurs métamorphoses, 
le résultat évident de l'influence de l'air dans lequel 
ils vivent, et dans le sçin duquel la plupart s'élan- 
cent et se soutiennent habituellement comme les 
oiseaux. 
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Si les insectes eussent eu un poumon , s'ils eus- 
sent pu se gonfler d'air, e^A lair qui pénètre 
dans toutes les parties de lefir corps eut pu s'y 
raréfier , comme celui qui s'introduit dans le corps 
des oiseaux , leurs poils se fussent ^ sans doute , 
changés en plumes. 

Enfin 5 si , parmi les animaux *sans vertèbres , 
l'on s'étonne de trouver si peu de rapports entre 
lies insectes qui subisseiit des métamorphoses sin* 
gulières , et les animaux invertébrés des autres 
classes , que l'on fasse attention que ce sont les 
seuls animaux sans vertèbres qui s'élancent dans 
le sein de l'air et qui y exécutent des moove- 
mens de progression ; alors on sentira que ides 
circonstances et des habitudes aussi particulières, 
ont dû produire des résultats qui leur sont pareil- 
lement particuliers. 

Les insectes ne sont rapprochés que des arach- 
nides par leurs rapports ; et, en effet, les uns et 
les autres sont , en général , les seuls animaux 
sans vertèbres qui vivent dans l'air ; mais aucune 
arachnide n'a la faculté de voler ; aucune aussi 
ne subit de métamorphose; et en traitant àe% 
influences des habitudes , je montrerai que ces 
animaux s'étant accoutumés à rester sur les corps 
de la surface du globe, et à vivre dans des* 
retraîtes , ont du perdre une partie des facultés 
des insectes , et acquérir des caractères qui les 
en distinguent éminemment. 
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j^néantissernçnt d& plusieurs Organes essentiels^ 
aux Animaux plus parfaits* 

ÎApfès les insectes ^ il paroît qu'il y a dans la 
s^rie un vide assez considérable, que les ani- 
maux non observés laissent ici à remplir; car 
en cet endroit de la série , plusieurs organes es«* 
sentiels aux animaux plus parfaits manquent su- 
bitement et sont réellement anéantis , puisqu'on 
ne lesv retrouve plus dans ceux des classes qui 
nous restent à parcourir. 

Disparition du Système nen^eux. 

Ici, en effet, le système nen^eux (les nerfs -et 
leur centre de rapport) disparoit entièrement et 
ne se montre plus dans aucun des animaux des 
classes qui vont suivre. 

Dans les animat^x les plus parfaits , ce système 
consiste en un cerveau qui paroît servir à l'exécu- 
tion des actes de fintelligence , et à la base du- 
quel se trouve, le foyer des sensations , d'où par* 
tent des nerfs , ainsi qu'une moelle épinière dor- 
sale qui en envoie d'autres à diverses parties. 

Dans les animaux vertébrés , le cerveau, s'ap- 
pauvrit successivement ; et à mesure que son vo- 
lume diminue, la moelle épinière devient plus 
grosse et sembla y suppléer. ^ ^ 
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Dans les mollusques , première classe des in- 
vertébrés , le Cerveau existe encore ; mais il n'y 
a ni moelle épinière , ni moelle longitudinale 
noueuse ; et comme les ganglions sont rares, les 
nerfs ne paroissent point noueux. 

Enfin , dans les cinq classes qui suivent , le 
système nerveux , à son dernier période , se ré- 
duit à un très-petit cerveau à peine ébauché , et 
en une moelle longitudinale qui envoie des nerfs 
aux parties. Dès lors il n y a plus de foyer isolé 
pour les sensations , mais une multitude de petits 
foyers disposés dans toute la longueur du corps 
de l'animal. 

C'est ainsi que se terihine , dans les insectes , 
rimportant système du sentiment ; celui qui , à 
un certain terme de développement, donne nais^ 
sance aux idées , et qui , dans sa plus grande per- 
fection, peut produire tous les actes d'intelligence ; 
enfin , celui qui est la source où Faction muscu- 
laire puise sa force , et sans lequel la génération 
sexuelle ne paroit pas pouvoir exister. 
' Le centre de rapport du système nerveux se 
trouve dans le cerveau ou dans sa base , ou est 
plaeé dans une moelle longitudinale noueuse; 
Lorsqu^il n y a plus de cerveau bien évident , 
il y a encore une moelle longitudinale ; mais lors* 
qu'il n'y a ni- cerveau , ni moelle longitudinale , le 
système nerveux cesse d'exister. 



bigitized by VjOOQ IC 



BE LA CHAÎNE ANIMALE. 1S9 

Disparition des Organes sexuels. 

Ici encore di^paroissent totalement les traces 
de la génération sexuelle ; et ,.en effet, dan? /les 
animaux qui vont être cités » il n est. plus possible 
de reconndître les organes d une véritable féconr 
dation. Néanmoins, nous allons encore retrouver 
dans les aniuiaux des. deux diasses qui suivant^ 
des espèce^ ^(H^àires abandans en corpuscules 
qviformes, que l'on prend pour des œufs.. Hais 
je regarde ces* prétendus œols, qui peuvent pro* 
duire sans féoondsJion préalable, comme desboùr- 
geons ou à»s gemmules ùitermsi ils foiit lé pas«> 
^age de la génération gemmi-^pare interne ^ à la 
génération sexuelle ovipare* ^ 

Lep^Qçliaftt de 1 homme vers ^es habitudes est 
si grai\d , qu il persiste , même contre révi4ence , 
à considérer toujours les choses de ia même mar 
nière. . 

.. C'est ainsi.qu^. les botamstès^ habitués à ob^ 
jferver les oi^gai^es sexuels d'un grand nombre 
çle pl^aQ^ y' vquleirt que. toutes , sajis excep»*- 
tioti,;^îe^t.de sei|^bkbl0& arganea. En cosçé*^ 
jq^énce, plusieurs deatre eux ont fait: tous les^ 
efforts ip^inablefii, à fégard des plantes cryptp^ 
game^ q\\,agm^ç^» pour y découvrir des léta*- 
:3uiiued^ çt deç r{Â9t4sj .et ilf imi mieux aimé ea 
^tribuçiri {yrbiteaireittefit et. srâs preuves^: lès 
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fonction3 à .des .parties dont il» ne coimoîssent 
pas l'usage , que de reconnoître que la nature 
sait parvenir au même but par difiTërens moyens. 

On s'est persuadé que tout corps i^feprdductif 
esi une graine du un xjbuS, c'est-à-diré , un ^corps 
qui, pour être reproductif , a besoin dé recevoir 
riiifluence de la fëcoûdation isexuellé. C^est^ce 
qui ar fidt dire à Linné : Onine vwufn et opa. 
Mais nous connoissons très^bien maintenatît dé^ 
végétaux et des'aniipâux qui se régénèrent uni* 
quement par des corps qui ne soût ni d^s graines 
ni dés œufs , et qui , conséquein;Ëné)it5 n'ont aiucua 
besoin de fécondation seacu^llê^^ KùUi dés corpi 
sônt-ils conformés 4ifféremn>ent et; jiei dévelop 
pent-ils d'une autre miifnière. » 
• Voici le principe auquel' il faM avdir égard 
pour juger dil mode de généiration d'un corps 
^i'^ant queloonqnev ; / i . ». 

Tout corpuscule reproductif, soit végétal ,^oil 
animal, qui, ians'^ débarrasser ^iiitcùne en-- 
veloppe 'y s'étend', s'accroît , et déVieiit uà 
végétal ou un animal semblal)]^'^ à ôèlui dont 
il provient,. n'^est point une graine ni tm o&uf* Â 
na subit aucune ^germination ou n-éelât point 
après avoir cqnïmencé de s'dccroîtrç ^ et sa foi*- 
mation . n'a exigé aucune fécondation sexuelle^: 
aussi ne coiitient-il pas un' embryon - enferitië 
dèn&.des eaveloppës dont il soit obligé db se 
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débarrasser, comme celui de la graine ou de Fœufé . 

Or, "suivez attentivement les développemens 
des corpuscules reproductifs des algues , des 
champignons , etc. , et vous verrez que ces cor- 
puscules ne font que s'étendre et s'accroître pour 
prendre insensiblement la forme du végétal dont 
ils proviennent; qu'ils ne se débarrassent d'au- 
cune enveloppe , comme le fait l'embryon de la 
graine où celui que contient l'œuf. 

De même , suivez le gemma ou bourgeon d'un 
polype , comme d'une hydre ^ et vous serez con- 
vaincu que ce corps reproductif ne fait que s'é- 
tendre et s'accroître ; qu'il ne se débarrasse d'au- 
cune enveloppe ; en un mot , qu'il n'éclôt point 
comme le fait le poulet ou le ver à soie qui sort 
de son œuf. 

Il est donc évident que toute reproduction d'in- 
dividus ne se fait point par la voie de la fécon- 
dation sexuelle , et que là où la fécondation 
sexuelle ne s'opère pas , il n'y a réellement pas 
d'organe véritablement sexuel. Or, comme, après 
les insectes , on ne distingue dans les animaux 
des quatre classes qui suivent , aucun organe de 
fécondation , il y a apparence que c'est à ce 
point . de là chaîne animale que la génération 
sexuelle cesse d'exister. 
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Disparition de P Organe de la vue. 

C'est encore ici que V organe de la vue^ qui est 
si utile aux animaux les plus parfaits , se trouve 
entièrement anéanti. Cet organe qui a commencé 
à manquer dans une partie des mollusques ^ dans 
les cirrhipèdes ^ et dans la plupart des annelides ^ 
et qui né s'est ensuite retrouvé dans les crusta- 
cés y les arachnides et les insectes , que dans un 
état fort imparfait , d'un Usage très-borné et pres- 
que nul, ne reparoît, après les insectes, dans 
aucun animal. 

Enfin , c'est encore ici que la tête , cette partie 
essentielle du corps des' animaux les plus parfaits , 
et qui est le siège du cerveau et de presque tous 
les sens, cesse totalement d'exister; carie ren- 
flement de Textrémité antérieure du corps de 
quelques vers , comme les ténia ^ et qui est causé 
par là disposition de leurs suçoirs, n'étant ni 
le, siège dun cerveau, ni celui de l'organe de 
l'ouïe , de la vue , etc. , puisque tous ces organes 
manquent dans les animaux des classes qui sui- 
vent , le renflement dont il s'agit |ne peut être 
considéré coiiime une vérîtal)lë' tête. 

On voit qu'à ce terme de l'échelle animale, 
la dégradation de Forganisation devient extrê- 
niemeut rapide , et qu'elle fait fortement pres- 
sentir 
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sentir Fapprpche delà plus grande simplification 
de l'organisation animale. 

LES VERS. 

Animaux à corps mou , allonge y sans t&te, sans yeux , sans 
pattes articulées, dépourvu de moelle longitudinale et de 
système de circulation. 

Il s'agit ici des vers qui. n'ont point de vais- 
seaux pour la circulation , tels que ceux que Ton 
connoît sousle nom de vers intestins^ et de quel- 
ques autres vers non intestins, dont l'organisa- 
tion est tout aussi imparfaite. Ce sont des ani- 
maux à corps mou, plus ou moins allongé, ne 
subissant point de n^étamorphose , et dépourvu 
dans tous, de tête, d'yeux et pattes articulées. 

Les vers doivent suivre immédiatement les in- 
sectes y venir avant les radiaires , et occuper le 
onzième rang dans le règne animal. C est parmi 
eux qu'on voit commencer la tendance de la na- 
ture à établir le système des articulations ; sys- 
tème qu'elle a ensuite exécuté complètement dans 
les insectes , les arachnides et les crustacés. Mais 
l'organisation àes vers étant moins parfaite que 
celle des insectes , puisqu'ils n'ont plus de moelle 
longitudinale, plus de tête, plus d'yeux, et plus 
de pattes réelles, forcje de les placer après eux; 
enfin , le nouveau mode de forme que commence 

i3 
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en eux là. nattire , pour établir le système des 
.articulations , et s'éloigner de là disposition rayon*' 
nante dans les parties, prouve qu'on doit placer les 
vers avant les radiaires laèTiie^. D'ailleurs, après 
|es insectes , on perd ce plan exécuté par la nature 
dans les animaux des classes précédentes , savoir^ 
cette forme générale de l'animal, qui consiste en 
une opposition ^métrique dans les parties, de 
manière que chacune d'elles est opposée à une 
partie tput-à-fait semblable. 

Dans les vers , on ne f etrouve plus cette op- 
position Symétrique des parties , et on né voi^ 
pas encore la disposition rayonnanle deis organes^ 
tant intérieurs qu'extérieurs , qui se remarque 
dans les radiaires. 

Depuis que j'ai établi les annelides , quelques 
naturalistes donnent le nom de vers aux anne- 
lides mêmes ; ^t comme alors ils ne savent que 
faire des animaux dont il est ici question ^ ils les 
réunissent avec les polypes. Je laisse au lecteur 
à juger quels sont les rapports et les caractères 
classiques qui autorisent à réunir dans la même 
classe 5 un iénia ou une ascaride y avec une hydre 
ou tout autre polype. 

Comme les insectes , plusieurs vers paroissent ^ 
encore respirer par des trachées, dont les ouver- 
tures à l'extérieur sont des espèces de stigmates; 
mais il y a lieu de croire que ces trachées, bornées 
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OU imparfaites, sont aqui/ercs et ûott aéfifère» 
comme celles des insectes, parce que ce$ Bnh- 
maux ne vivent jamais à Tair libre ,-et qu'ils'sont 
sans cesse , soit plongés dans Feau , soit baignés 
dans des fluides qui en contieiiiieiit.: ^ 

Aucun organe de fécondation n'étant bien dis- 
tinct en eux , je présume que la génération 
sexuelle n'a plus lieu dans ces animaux. II seroit 
possible néanmoins que , de rrfême que la circula- 
tion est ébauchée dans les arachnides > la généra- 
tion sexuelle le soit aussi dans les ^6rs f . Oe que- les 
digérantes formes delaqaeutii des strong^es. $em- 
Iflent indiquer; mais robsery^tion n'a pas encore 
bien établi cette génération dans ces animaux^ 

Ce que l'on aperçoit dans certains d'entre eux , 
et que Ton prend pont des ot^mresi ( comme daiss 
les ténia) ^ par Oit n'être c]Ue des amaa ^e corpuf- 
cides reproductifs , qui n'ont besoin d'aucsEmé fô« 
condation. Ges^ corpuscules oviformes sont infé- 
rieurs comme ceux des oursins^ au lieu d'aire 
^extérieurs comme ceux deé corines ^ etc» Les 
polypes offreût entre. eiuk lés inémes différences 
à l'égard de la situation dos gemmules qu'ils 
produisent. Il est donc vraisemblable que lés vers 
sont des gemmîpares interuÈtSi 

Des animaux q^ , comme- les pers ^ manquent 
de tête, d'yçi^x., de pattes^ et peut-être de gé- 
nération sexuelle , ptouvent donc aussi , de leur 
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côté, là dégradation soutenue de Torganisation 
que nous recherchons dans toute Tëtendue de 
réchelle animale. 

LES RADIAIRES. 

Animaux à corps r^g^nëratîf, dépourvu de tête., d'yeux , , 
de pattes articulées ; ayant la bouche infëneurey et dans 
ses parties, soit intérieures, soit extérieures, une dis- 
position rayonnante. 

Selon l'ordre en usage , les radiaires occupent 
le douzième rang dans la série nombreuse des 
animaux connus, et composent Tune des trois 
dernières classes des animaux sans vertèbres. 

Parvenus à cette classe , on rencontre dans les 
animaux qu'elle comprend , un mode de forme 
générale , et de disposition , tant intérieure qu'ex- 
térieure, des parties et des organes, que la na- 
ture n'a employé dans aucun des animaux des 
classes antérieures. 

En effet, les radiaires ont éminemment dans 
leurs parties, soit intérieureis., soit extérieures, 
cette disposition rayonnante auiiour d'un centre 
pu d'un axe , qui constitue une forme particulière 
dont la nature n'avoit , jusque-là , fait aucun usage, 
et dont elle n'a commencé l'ébauche que dans 
les polypes^ qui, conséquemment , viennent après 
.elles. • 
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Néaninoins y les radiaires ïovineut^ dans l'é- 
chelle des animaux , un échelon très-distinct d^ 
celui que constituent les polypes; en sorte qu'il 
n'est pas plus possible de confondre les radiaires 
avec les polypes , qu'il ne l'est de ranger les crus- 
tacés avec les insectes ou les reptiles parmi le$ 
poissons. . - 

En çSet , dans les radiaires ^ non«^euIement 
on aperçoit encore des organes qui paroissentdes^ 
tinés à la respiration (des tubes ou espèces de tra- 
chées aquifères) ; mais on observe , en outre , des 
organes particuliers pour la génération , tels que 
des espèces d'ovaires de diverses formes, et rien 
de semblable ne se retrouve dans les polypes. 
D'ailleurs , le canal intestinal dçs radiaires- n'est 
pas généralement un cul-de-sac à une seule ou* 
verture , comme dans toiis les polypes , et la 
bouche , toujours en bas ou inférieure, montre, 
dans ces animaux , une disposition particulière , 
qui n'est point celte que nous oJOQrent les polypes 
dans leur . généralité. , 

Quoique, les ro^/w/rM soient des animaux fort 
singuliers et encore peu connus , ce que l'on sait 
de leur organisation indique évidemment le rang 
rfue je leur assigne. Comme les vers , les radiaires 
sont sans tête ^ s^ns yeux , sans pattes articulées , 
sans système de circulation, et peut-être sans nerfs» 
Cependant les radiaires viennent nécessairement 
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après les vers; car ceux-ci n'ont rien dans.' Iji 
disposition des organes intérieurs qui tienne de 
Itt ft)rme ra(ybiinante , et c'est parmi eux que 
commence le mode des articulations. 

St' les radiaîté^ ôont privées de nerfs, elles 
sont alors dépourvues de là faculté de sentir , 
et ne sont plus que simplement irritables; ce que 
des observations faites sur des éioUes de mer 
vivantes, à' qui l'on a coupé des rayons sans 
épi'elles aient offert aucun signe de . douleur , 
semblent confirmer. 

k Dans beaucoup àe radiairesy des fibres sont 
encore distinctes ; mais peut-on donner à ces 
fibres le nom de rnuscles ^ à moins qu'on ne soit 
autorisé à dire qu'un muscle privé de nerfs est 
encore capable d]exécuter ses fonctions ? N'a- 
t-on pa^ , dans les végétaux , l'exemple dé la pos^ 
sibilité dont jouît le tissu cellulaire, de pouvoir 
«e réduire en fibres , sans que ces fibres puis- 
sent- être regafrdéeS comme musculaires? Tout 
corps vivant , dans lequel on distingue des fibres , 
ne me paroît pas avoir de muscles par cette seule 
raison ; et je pense que là où il n'y â plus de 
nerft , le système musculairç n'existe plus. Il y 
Â lieu de croire que , dans lés animaux privés 
de nerfs , les fibres qui peuvent encore sy ren- 
contrer, jouissent, par leur sitnple irritabilité^ 
de \q, faculté de produire des mouvemens qui 
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remplacent ceux des muscles , quoiqu'avec moins 
d'énergie. 

Non-seulemenf il paroît que , dans les radiaires, 
le système musculaire n'existe plus, mais, eu 
outre, quil ny a plus de. génération sexuelle. 
En effet, rien ne constate, ni même n'indique 
que les petits corps ovifornies , dont les amas 
composent ce qu'on nomme les affaires de ces 
animaux , reçoivent aucune fécondation , et soient 
de véritables œufs : cela est d'autant moins vrai- 
semblable , qu'on les trouve également dans tous 
les individus. Je regarde donc ces petits corps 
oviformes coQime des gemmules internes déjà 
perfectionnées , et leurs amas dans des lieux par- 
ticuliers, comme des moyens préparés par la^ 
nature , pour arriver à la génération sexuelle. 

Les radiaires concourent , de leur côté , à prou- 
ver la dégradation générale de l'organisation 
animale; car en arrivant à cette classe d'ani- 
maux, on rencontre une forme et une disposi- 
tion nouvelle des parties et des organes qui sont 
fçrt éloignées de celles des animaux des classes 
précédentes ; d'ailleurs , elles paroissent pri- 
vées du sentiment, du mouvement musculaire, 
de la génération sexuelle, et parmi elles, ou 
vpit le canal intestinal cesser d'avoir deux is- 
su çs, les auias de corpuscules oviformes dispa^ 
roître, et le corps devenir entièrement gélatineux. 
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Obseri^ation. 

Il paroît que dans les animaux très-imparfaits^ 
comme les polypes et les radiaires , le centre du 
mouvement des fluides n existe encore que dans 
le canal alimentaire ; c'est là qu il commence à 
s'ëtablir , et c'est par la voie de ce' canal que les 
Jluides subtils ambians pénètrent principalement 
pour exciter le mouvement dans les fluides con- 
tenables ou propres de ces animaux. Que seroit 
la vie végétale , sans les excitations extérieures , 
et que seroit de même la vie des animaux les plus 
imparfaits., sans cette cause , c'est-à-dire , sans le 
calorique et l'électricité des milieux enyiron- 
nans? 

C'est, sans doute , par une suite de ce moyeti 
qu'emploie la nature, d'abord avec une foible 
énergie dans les polypes , et ensuite avec de plus 
grands développeméns dans les radiaires y que la 
forme rayonnante a été acquise ; car les fluides 
subtils ambians , pénétrant par le canal ali- 
mentaire , et étant expansifs , ont dû , par une 
répulsion sans cesse renouvelée du centre vers 
tous les points de la circonférence , donner lieu 
à cette disposition rayonnante des parties. 

C'est par cette cause que , dans les radiaires , 
le canal intestinal, quoique encore fort impar- 
fait , puisque , le plus souvent , il n'a qu'une sçule 
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ouverture , est néanmoins compliqué d'appendi- 
ces rayonnaris , vasculiformes, nombreux , et sou* 
vent ramifiés. 

C'est, sans doute, encore par cette cause que, dans 
les radiaires moUasses, telles que les méduses, etc. j 
on observe un mouvement isochrone constant; 
mouvement qui résulte très -vraisemblablement 
des intermittences successives -entre les masses 
de fluides subtils qui pénètrent dans l'intérieur .de 
ces animaux , et celles des mêmes fluides qui s'en 
échappent après s'être répandus dans toutes leurs 
parties.- 

.Quon ne dise pas que les mouvemens iso- 
chrones des radiaires mollasses soient les suites 
de leur respiration ; car après les animaux ver- 
tébrés , la nature n'offre , dans celle d'aucim 
animal, ces mouvemens alternatifs et mesurés 
d'inspiration et d'expiration. Quelle que soit 
la respiration des radiaires ^ elle est extrême- 
ment lente, et s'exécute sans mouvemens per- 
ceptibles« 
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LES POLYPES. 

Animaux à corps subgëlatiDeux et régëoëratîf , nVyant 
aucun autre organe spécial , qu^un canal alimentaire à 

' Une seule ouverture. Bouche terminale , accompagnée 
de tentacules en rayons , ou d'oi|^e cilié et rotatoire. 

En arrivant aux polypes, on est parvenu à 
l'avant-deniier échelon de Fëchelle animale, c'est- 
à-dire, à Tavant-dernière des classes qu'il a été 
nécessaire d'établir parmi les animaux. 

Ici , l'imperfection et la simplicité de l'orga- 
nisation se trouvent très-éminentès ; «n aorte que 
les animaux qui sont dans ce cas n ont presque 
plus de facultés , et qu'on a douté long^tèmps de 
leur nature animale. 

Ce sont des animaux gemmipares , à corps ho- 
mogène , presque généralement gélatineux, très- 
régénératif dans ses parties , ne tenant de la forme 
rayonnante (que la nature a comûiencée en eux) 
que par les tentacules en rayons qui sont autour 
de leur bouche , et n'ayant aucun autre organe 
spécial qu'un canal intestinal à une seule ouver- 
ture , et , par conséquent , incomplet. 

On peut dire que les polypes sont des animaux 
beaucoup plus imparfaits que tous ceux qui font 
partie des classes précédentes ; car on ne retrouve 
en eux ni cerveau, ni moelle longitudinale , ni 
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nerfs, ni organes particuliers pour la respiration f 
ni vaisseaux pour la circulation des fluides , ni 
ovaire pour la génëratidn. La substance de leur 
corps rcst, «ï) quelque sorte , homogène, et cons- 
tituée par un tissu eellUlaire gélatineux et irri- 
table , dans lequel ^des fluides se meuvent avec 
lenteur. Enfin , tous leurs viscères se réduisent à 
un canal alimsentaiié impàrfeit, rarement replié 
sur lui-méraer, où muni d'appendices, ne ressem- 
blant, ^n géiléï'âl , qti'à un sac allongé, et n'ayant 
toujours qu'une ^eule ouverture servant à la fois 
de bouche et d'anus. 

' On ne peut êtrfe fondé à dire que , dans les 
enimaux dont il s^'agît , et où l'on ne trouve ni sys- 
tème nerveux , ni organe respiratoire , ni mus- 
cle, etc. , ces organes, infiniment réduits^ exis- 
tent néanmoins ; mais qu'ils sont répandus et fbn. 
dps dans la masse générale du corps , et égale- 
ment répartis dans toutes ses molécules , au lieu 
d'être rassemblés dans des lieux particuliers ; et 
qu'en conséquence , tous les points de leur corps 
peuvent éprouver toutes lés^ sortes de sensations , 
le mouveïrieiit musculaire i fâ volonté , des idées 
et la pensée r.ce seroît une supposition tout-àfîiit 
gratuite ^ $&bs base et sans vraisemblance. Qr \ 
avec une pareille supposition , on pourroit dîr« 
que \1iydre a , dans tous les points de son corps , 
toiis les organes de Tanimal le plus parfait , et , 
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par ;conséquent , que chaque point du corps de 
ce polype voit, eptend, distingue -les odeurs 9 
perçoit les sa ve^rs, e te*; mais, ea outre, qu il 
9. des idées, qu'il forme des jugemens , qu'il 
peuse; en un mot, qu il* raisonne.. Chaque molé- 
cule du corps dp Vkydre^oude tout autre po- 
lype , seroit elle senlQ un animal pfirfalt , et .l'hydre 
elle-même serpit un animal plus parfait, encore 
quei'homme , puisque qhacupa da .ses li^otécules 
ëquivaudroit , en complément, d organisation et 
de facultés, à un individu entier de l'espèce hu* 
maine. 

Il n'y a pas de raison pour refuser d'étendre le 
même raisoupement àla moha^f^ ^ilê.plus ioqpai^ 
fait des animaux, connus , et ensuite pour cesser 
de l'appliquer aux végétaux mêmes , qui jouissent 
aussi de la vie, Alors on attribueroit à;chaque 
molécule dun végétal toutes les facultés que je 
viens de citer , ma^s restreiiites dans des limites 
relatives à la nature du corps vivant dont elle 
fait partie. 

Ce n'est assurément point, là où conduisent 
les résultats de l'étude de la nature. Cette étude 
nous apprend, au contraire^ que partout où; un 
organe cesse d'exister, les, facultés qui en dé- 
pendent cessent également. Tout animal qui n'a 
point d'yeux, pu en qui l'on a détruit les yeux, 
ne y voit point; et quoi.qu'en derrière an^lise, les 
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difierens ^en^ prenneiit leur source dans lé tact, 
^pii n'est que diversement modifié dans chacun 
deux, tout animal qui manque de nerf, organe 
spécial du sentiment, ne^sauroit éprouver aucun 
genre de sensation ; car il n'a point le sentiment 
intime de son existence , il n'a point le foyet au- 
quel il faudroit que la sensation fût rapportée, 
et conséquemment il ne sauroit sentir. 

Ainsi, le sens du toucher, base des autres 
sens , et qui est répandu dans presque toutes les 
parties du corps des animaux qui ont des nerfs, 
n'existe^plus dans ceux qui, comme les poljpes , 
en sont dépourvus. Dans ceux-ci , les parties ne 
sont plus que simplement irritables ^ et le sont à 
un degré très-éminent ; mais ils sont privés du 
sentiment , et par suite , de toute espèce dé sen- 
sation. En effet, pour qu'une sensation puisse 
avoir lieu, il faut d'abord un organe pour la re^' 
cevoir (des nerfs), et ensuite il faut qu'il existe 
un foyer quelconque (un cerveau ou une moelle 
longitudinale noueuse ) , où cette sensation puisse 
être rapportée. 

Une sensation est toujours la suite d'une im- 
pression reçue , et rapportée aussitôt à un foyer 
intérieur oii se forme cette sensation. Interrom- 
pez la communication entre l'organe qui reçoit 
rimpression et le foyer où la sensation se foi*- 
toe , tout sentim^ent cessé aussitôt dans ce lieu. 
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Jamais on ne pourra contester ce principe. 

Aucun polype ne peut être réellement oi^ipare^ 
car aucun n a d organe particulier pour la géné- 
ratiqn. Or, pour produire de véritables œufs, 
i\ faut non-seulement qiie Tanimal ait un ovaire ^ 
joaais, ea outra, qu'il ait, ou qu'Hun autre individu 
de son espèce ait un organe particulier pour la 
fécondation, et personne ne sauroit démontrer 
quç les polypes soient munis . de semblables or- 
ganes ; au lieu que Ton connoit très-bien les bour- 
geons que plusieurs d'entre eux produisent pour 
,se multiplier ; et en y donnant un peu» d*atten*- 
tipn , Ton s'aperçoit que ces bourgeons ne sont 
eux-niêmes^que des scissicais plus isolées du corps 
de l'animal ; scissions moins simples que celles que 
la nature emploie pour multiplier les animalcules 
qui composent la dernière classe du règne 
animal. 

Les polypes étant éminemment irritables , ne 
se meuvent que par des excitations extérieures 
et étrangères à eux. Tous leurs mouvemens sont 
des résultats nécessaires d'impressions reçues , 
et s'exécutent généralement sans actes de volonté , 
piurce qu'ils n'en sauroient produire ^ et ians pos^ 
sibilité de choix , puisqu'ils ne peuvent avoir de 
volonté. 

La lumière les force constamment , et toujours 
de la même manière , à se diriger de son coté , 
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comme elle le fait à l'égard des rameaux et des 
feuilles ou des fleurs des plantes , quoique avec 
plus de lenteur. Aucun pafype ne conri après sa 
proie , ni n'en fait la recherche par ses, tenta^ 
cules ; mais lorsquQ quelque corps étranger tou^ 
che ces mêmes tentacules, elles l'arrêtent, ra- 
mènent à la bouche, et le polype l'avale sans 
faire aucune distinction relativement à sa nature 
appropriée ou non à son utilité. Il le digère et 
.s'en nourrit , si ce corps en est susceptible ; il le 
rejette en entier , s'il s'est conservé quelque temps 
intact dans son canal alimentaire ; enfin , il rend 
ceux de ses débris qu'il ne peut plus altérer ; 
mais dans tout cela , même nécessité d'action, 
et jamais possibilité de choix qui permette de 
leî^ varier. ^ 

Quant à la distinction des polypes avec les ra- 
éiaires , elle est des plus grandes et des plus tran- 
chées : on ne trouve dans l'intérieur des polypes 
aucune partie distincte ayant une. disposition 
rayonnante ; leurs tentacules seides ont cette 
disposition , c'est-à-dire , la même que celle des 
bras des moUusques céphalopodes ^ qu'on ne 
confondra sûrement pas avec les radiaires. l)'ail- 
leujrs , lesT^o^T^^ ont la bouche supérieure et 
terminale, tandis que celle des radiaires est dif- 
féremment disposée. \ 

Il n'est poini; du tout convenable de donner 
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aux polypes le nom de zoophytes ^ qui veat dire 
animaux-plantes , parce que ce sont uniquement 
et complètement des animaux, qu'ils ont des fa- 
cultés généralement exclusives aux plantes, celle 
d'être véritablement irritables y et, en général, 
celle de digérer, et qu'enQn leur nature ne tient 
essentiellement rien de celle de la plante. 

Les seuls rapports qu il j ait entre les polypes 
etles plantes se trouvent : i^. dans la simplifica- 
tion assez rapprochée de leur organisation ; 
â^« dans la faculté qu'ont beaucoup de polypes 
d'adhérer les uns aux autres, de communiquer en- 
semble par leur canal alimentaire , et de former 
des animaux composés; 3^. en^, dans la forme 
extérieure des masses que ces polypes réunis 
constituent ; forme qui a long-temps fait prendre 
ces masses pour de véritables végétaux , parce 
que> souvent elles sont ramifiées .presque de la 
même îoianière. 

Que les polypes aient une seule ou plusieurs 
bouches , U s'agit toujours , à leur é^ard , d'un 
canal alimentaire auquel elles conduisent, et, 
par conséquent, d'un organe pour la digestion, 
dont tous les végétaux sont dépourvus. 

Si la dégradation de l'organisation que nous 
avons remarquée dans toutes les classes , depuis 
les mammifères , est quelque part évidente , c'est 
assurément parmi les polypes , dont l'organi- 
sation 
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fàtion e^t réduite à une extrême sîmplifioa-^ 
tien. 

ïiES INFUSOIRES. 

Animaux infialmeut petits , à corps gélatineux » transpa^ 
rent, homogène et trés-coatractile ; n'ayant intérieure-^ 
ment aucun organe spécial distinct , mais souvent des 
gemmules ovi formes , et n'offrant à Textërieur ni ten* 
tacules eu rayons , ni organes rotatoires. 

Nous voici , enfin , parvenus à la dernière classe 
du règne animal, à celle qui comprend les ani- 
ipaux les plus imparfaits à tous égards, c'est-à- 
dire , ceux qui ont l'organisation la plus simple , 
qui possèdent le moins de facultés , et qui sem« 
blent n'être tous que de véritables ébauches de 
la nature animale. 

. Jusqu'à présent, j'avois réuni ces petits ani^ 
maux à la classe des polypes ^ dont ils eonsti- 
Soient le dernier ordre sous le nom de polypes 
amorphes , n'ayant point de forme constante qui 
soit particulière à tous ; mais j'ai reconnu la né**, 
cessité de les séparer , pour en former une classe 
particulière ; ce qui ne change nullement le rang 
que je leur avois assigné. Tout ce qui résulte de 
ce changement se réduit à une ligne de sépara- 
tion que Id simplification plus grande de leur 
organisation^ et leul: défaut de tentacules en 
rayons et d'organes rotàtoires paroissent exiger. 
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• L'organisation désinfu^oii^es ^ devenant de piu#. 
simple en plus simple ^ selon les. genres qui le^ 
composent, les dériiers de co^ genros nous présen- 
tent, en quelque sorte , le terme de l'animalité ;'ils 
nous offrent, au moins, celui ou nous pouvons 
atteindre! C'est surtout dans les animaux du se- 
cond ordre de cette classe que l'on s'assure que 
toute trace du canal intestinal et de la bouche 
est entièrement disparue ; qu'il n'y a plus d'organe 
jiarticulier quelconque, çt qu'en un mot, ils 
n'exécutent plus de digestion. 

Ce ne sont que de très-petits corps gélatineux , 
transparens , contractiles et homogènes , compo-' 
ses de tissu cellulaire presque sans consistance, 
et néanmoins irritables dans tous leurs points. Ces 
petits corps, qui ne paroissent que des points 
animés bu mouvans , se nourfissent par absorp- 
tion et par une imbibition continuelle , et , sans 
doute, ils sont animés par l'influence des fluides- 
subtils ambiians , tels que le calorique et Vélec-- 
triciié ^ qui excitent en eux les mouvemens qui* 
constituent la vie. 

Si , à l'égard de pareils animaux , l'on suppo- 
soit encore qu'ils possèdent tous les organes que 
l'on connoît dans les autres , mais que ces ofganes 
sont fondus dans tous les points de leur corps , 
combien une pareille supposition ne' seroitelie* 
pas vaine ! . . 
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En effet , la consistance extrêmement foible et 
presque nulle des parties de ces petits corps gé- 
latineux , indique que de pareils organes ne doi- 
vent pas exister , parce que l'exécution de leurs 
fonctions séroit impossible. L*on sent effective- 
ment que , pour que des organes quelconques 
aient la puissance de réagir sur des fluides , et 
d'exercer les fonctions qui leur sont propres , il 
faut que leurs parties aient la consistance et la té- 
nacité qui peuvent leur en donner la force ; or , 
c'est ce qui ne peut être supposé à l'égard des 
frêles animalcules dont il s'agit. 

C'est uniquement parmi les animaux de cette 
classe que la nature parôît former les générations 
spontanées ou directes qu'elle renouvelle sans 
. cesse chaque fois qtie les circonstances y sont 
fëvorables ; et nous essayerons de faire voir que 
c'est par eux qu'elle a acquis les moyens de 
produire indirectement , à la suite d'un temps 
énorme y toutes les autres races d'aniniaux que 
nous connoissons. 

Ce qui autoxùse à penser que les infusoires , 
ou que la plupart de ces animaux ne doivent 
leur existence qu'à des générations spontanées , 
c'est que ces frêles animaux périssent tous dans 
les abaissemens de température qxî'amènent les 
mauvaises saisons ; et on ne supposera sûrenient 
pas que des cbrps aussi délicats 1 puissent laisser 
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«ucna bourgeon ayant as»ez de consistance pour 
se conserver > et les reproduire dans les ten^ps 
de ckaleur* 

On trouve les infusoires dans les eaux ctou«» 
pissantes, à^as lei infusions de > substances végé- 
tales ou animales, et même dam la liqueur pro^* 
Ufîque des animaux les pins parfaits. On les re^ 
trouve les mêmes dans toutes les parties du monde. 
Biais seulement dans les circonstances où ils peu^ 
vent se former. 

Ainsi ^ en considérant tûcoesaivement les.diF* 
férens systèmes d'ôrganisatibn des animaux , de-, 
p^is les plus composée )nsqa'au:£ plus siteples , 
nous avons vu la dégradation dé l'organisation ani- 
UMde commencer dans la classe même qui ccnu'' 
p(rend les animaux les plus parfaits , s'avancer en- 
suite progressivemcait de classe en classe , quoi^ 
que avec de» anomalies produitea par diverses^ 
sortes de circonstances,, et ^ enfin ^ se terminer 
dans les infusoires. Ce» derniers sont les animaux 
les plus imparfaits , les plus simples en organisa^ 
tion, et ceux dans lesquels la dégradation que 
nous avons suivie est parvenue à son terme ^ en 
réduisant l'organisation animale à constituer im 
corps simple, homogène, gélatineux^ presque 
sans consistance, dépourvu- d'organes particu^ 
liers , et uniquement forn^ d'u;n tissu etilulain 
très^licat , à peine ébauché, lequel parott vivifié 
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par des fluides stibtib ambians , qui le pénètrent 
et s'en exhalent sàna 4ie$sB. 

^ Nous avons vu successivement chaque organe 
spécial ^, mékiie le plus essentiel, se dégradei: 
peu À peu , devenir moins particulier , moins 
isolé, enfin, se perdre et disparoître. eirtiès^ei- 
ment long-temps avant d'avoir atteint l'autre ex>- 
trétnité de l'ordre que nous suivions;. et nous 
4V!ons remarqué qiie c'est principalement dans les 
tOnùmêux sans s^rtèbres quVm voit s'anéantir 
des organes spéciaux. 

A la vérité , même avant de sortir de la divi- 
sion des animaitc vertébrés , on aperçoit déjà de 
grande ehaiagemelis dans le peorftfctionnei&nt des 
organes, rt méniB quelques-uns d entre eux^ 
H^(>mmë La vessie urinaire, le diaphragme, Top- 
gaoae de la voix , les paupières , etc. , disparoisaetst 
-totalement. Sn «Set , le poumon , Torganè lè 
plusperfeetiottné pour la respiration , commence 
à se dégrader dans les reptiles, «et cesse d'exis- 
ter dana les poisedns, pour ne plus TCparéitre 
dans anfecun des animaux sans vertèbres. Enfin , 
le squelette , dont les dépendances fournissent la 
base des quatre extréssîtés ou membre que la 
plupart ÛQs animaux vertébrés possèdent , com^ 
menue à i^ détériorer , principalement dans 
jes reptiles,, ^i fimt eirtièrenaent avec \xi% poisr 
«ons. 
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Mais c'est dans, la' division des animaux, sans 
vertèbres qu'on voit s'anéantir, le cioeiir , Id cer- 
veau, les branchies , lès glandes conglomérées, 
les vaisseaux propres à la circulation ^ l'organe 
de Touïe , celui de la vue, ceux de la génération 
sexuelle, ceux même du sentiment , ainsi que 
ceux du mouvement / 

Je l'ai déjà dit , ce seroit en vain que nous, cher- 
cherions dans un poljfpe, comme dans une hydre, 
ou dans la plupartdes animaux de cette claise, 
les moindres vestiges , sôit deinerfe :( organes du 
sentiment) , soit de muscles ( organes du mouve- 
ment) : l'irritabilité seule, dont tout polype eat 
doué a un degré fort éminent , remplace en lui 
et la faculté de sentir qu'il ne peut, posséder , 
puisqu'il n'en a pas l'organe essentiel, et la. fa- 
culté de se mouvoir volontairepient , puisque 
toute volonté est un acte de l'organe, de l'inteK 
ligence , et que cet animal est . absolument dé- 
pourvu d'un pareil organe. Tou& s«s mouvemens 
sont des résultats nécessaires d'impressions reçues 
dans &Q% parties irritables , d'excitatioûs exté- 
rieures , et s'exécutent sans possibilité de choix. 

Mettez une hydre dans un verre. d'eau, et pla^ 
cez ce verre dans une chambre qiii ne reçoive le 
rjour que par une fenêtre, et, par conséquent , 
que d'un seul côté. Lorsque cette hydre ser^ 
fixée sur uu point des parois du verre , tournez 
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ce verre de manière que le jour frappe dans un 
point, opposé à celui où se trouve Tanimal : vous 
verrez toujours Thydre aller, par un mouvement 
lent j se placer dans le lieu oii frappe la lumière , 
et y rester tant que vous ne changerez pas ce 
point. Elle suit en cela ce. qu'on observe dans 
Jes parties des végétaux qui se dirigent, sans au- 
cun, acte de volonté, vers le côté d'où vient la 
lumière. 

Sans doute, partout où- un organe spécial 
n existei plus , la faculté à laquelle il donnoit lieu 
cesse aussi d'exister ; mais^ en outre , on observe 
clairement qu'à mesure qu'un organe se dégrade- 
.et s'appauvrit, la. faculté qui en résultoît devient 
proportionnellement plus obscure et plus 'im* 
parfaite^ Cest ainsi qu'eu descendant du plus comi- 
posé vers le plus simple, les insectes sont les 
derniers animaux en qui Ton trouve des yeux; 
mais ou a tout-à-fait lieu de penser qu'ils voient 
fort:obscurément , et qu'ils en font peu: d'usage. 

Ainsi, en parcourant las chaîne des animaux, 
depuis les plus parfaits jusqu'aux plus imparfaits, 
et, en considérant successi^^emeut les différons 
systèmes d'organisation qui se distinguent dans 
rétjsndue de cette chaîne , la dégradaUon de l'or- 
gai^isation, et de chacun des organes jusqu'à leur 
entière dispajcition , est un fait positif dont nous 
venQDLS de. constater l'existence. 
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' Cette dégradation se montre même dans la 
nature et la consistance Âes fluides essentiels et 
de la chair des animaux ; car la chair et le sang 
des mammifères et des oiseaux sont les matières 
les plus composées et les plus animalisëes que 
Ton paisse obtenir des parties molles des ani- 
maux. Aussi , après les poissons, ces matières 
se dégradent progressivement, an point que, 
dans les radiaires mollasses, dans les polypes, et 
surtout dans les infusoires, le fluide' essentiel n'a 
plus que la consistance et la couleur de Teaa, 
et que les chairs de ces animanx n'offi*ent phis 
quune matière gélatineuse ^ à peine animalisée. 
Le bouillon que Ton feroit avec de pareilles 
dhairs ne seroit , sans doute , guères nourris- 
sant et fortifiant pour Thommê qui en feroit 
nsage. 

' Que Ton reconnoisse ou non ces vérités in- 
téressantes^ ce sera néanmoins toujours à elles 
que seront amenés ceux qui observeront atten- 
tivement les fai^s , et qui , surmontant les pré- 
ventions génénalement répandues , consulteront 
les phénomènes de la nature, et étudieront se^ 
lois et sa marche constante. 

Maintenant nous allons passer à l'examen d'un 
autre genre de considération , et nous essayerons 
de prouver que les circonstances d'habitation 
exercent une grande influence sur les actions des 
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animaux , et que , par une suite de cette influence , 
l'emploi augmenté et soutenu dun organe hdu son 
défaut d'usage , sont des causes qui modifient 
Forganisation et la forme des animaux, et qui 
donnent .lieu aux anomalies qu'on observe dans 
la progression de la composition de l'organisa- 
tion animale. 
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' CHAPITRE VIL 

lye Vinfluence dès Circonstances sur les actions 
et les habitudes des Animaux ^ et de celle 
des actions et des habitudes de ces Corps vi- 
i^ans y comme causes qui modifient leur organi-- 
sation et leurs parties. 

1 L ne s'agit pas ici d'un raisonnement , mais de 
l'examen d un fait positif, qui est plus général 
qu'on ne pense , et auquel on a négligé de donner 
Tattention qu'il mérite, sans doute, parce que, 
le plus souvent , il est très-difficile à reconnoître. 
Ce fait consiste dans l'influence qu'exercent les 
circonstances sur les diflerens corps vivans qui 
s'y trouvent assujettis. 

A la vérité, depuis assez long -temps on a 
remarqué l'influence des différens états de notre 
organisation sur notre caractère , nos penchans , 
nos actions, et même nos idées; mais il me 
semble que personne encore n'a fait connoitre 
celle de nos actions et de nos habitudes sur notre 
organisation même. Or, comme ces actions et 
ces habitudes dépendent entièrement des circons- 
tances dans lesquelles nous nous trouvons habi- 
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fuelleinent , je vais essayer de. montrer combien 
est grande rinfluence qu'exerc/ent ces circons- 
tances sur la forme générale, sur l'état des par- 
ties, et même sur rorganisatio% des corps vi- 
vans. Ainsi, c'est de ce fait très-positif dont îl 
va être question dans ce éliapitre.. 
. Si nous n'ayipus pas eu de nombreuses occa- 
sions de reconuoître , d'une manière évidente , les 
effets de cette influence sur certains corps vivans 
que nou^ ayons- transportés . dans; des circonsr 
tances toutrà-fait nouvelles, et très-difierentes 
de celles où ils se trouvoient , et si nous n'avions 
pas vu CCS effets et les changen^^eiis qui en sont 
résultés, se produire , ^n quelque sorte , sous nos 
yeu^. mênaes , le fai^t important dont. il s'agit nous 
fut toujours repté inconnu, 

L'inflaeDicede^içircoAstancesest effectivement; 
en tout temps et partout, agissante sur les côrpa 
qui jouissent: de la vie; njjiis ce qui rend. pour 
nous cette jiufluence diflScile à apercevoir , c'est 
que ses eSà|sjie deviennent .sensibles ourecon- 
noissables (^urtpilt dans les.ajiimaux) qu'à la suite 
de beaucoup de .temps. 

. , Avant d'exppser ejt d'examiner les preuves de 
ce fait qui mérite notre attention , et qui. est fort 
ioi portant pour la Philosophie zoologique ^ re- 
prenons le. fil des considérations dont nous avons 
commencé l'examen. 
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Dans le paragraphe précédent , nous avons y ù 
que c'est maintenant un fait incontestable , qu'en 
considérant rëchcUe animale dans un sens in- 
verse de celui d§ la nature , on trôuVe qu'il existe, 
èaàs les masses qui composent bette échelle , une 
dégradation soutenue , mais irrégùlière , dans 
l'organisation des animaux qu'elles comprennent ; 
une simplification croissante dans ForgaiLisation 
de ces corps vivans ; enfin, une diminution propor- 
tionnée dans le nombre des facultés de ces étires. 

Ce fait bien reconnu peut noiis fournir lès plas 
grandes lumières sur l'ordre même qu'a suivi la 
natcEre dans la production de i&ixs- les animaux 
qu'elle a fait exister ; mais il ne nous montre pas 
pourquoi l'organisation des animaux , dans sa 
composition croissante, depuis les {dus impar- 
iàits jusqu'aux phts parfaits , n'offre qu*nne gror 
dation irréguliére^ dont Tétendue présente quan* 
tité d'ianomalies ou d'écarts qui n'ont aucune 
àpjp^arence d'ordre dans leur diversité. 

Or, en cherchant la raison de cette irrégula^ 
rite $ingulière dans la composition croissante dé 
l'organisation des animaux , si Vbti considère lé 
prodbit des influences que des cireoixstances in- 
finiment diversifiées danà toutes les parties du 
globe 5 exercent suar la forme 'générale , les par- 
ties et l'organisation même de ces animaux , toat 
alors sera clairement expliqué. 
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Il sera, en effet, évident que Fétat oa nous 
voyons tous les animaux , est , d'une part , le pro-» 
duit de la composition croissante de l'organisai 
tion qui tend à former une gradation régulière ; 
et , de Tautre part , qu'il est celui des influences 
d^une multitude de circonstances très^différentes 
qui tendent continuellement à détruire la régula^ 
rite dans la gradation de la compositibn croisa 
santé de Torganisation. ' 

Ici , il devient nécessaire de m'ex|>liquer âur 
le sens que j'attache à ces expressions : Les ctr-* 
constances influent sur la forme et V organisa^ 
tion des animaux j c'est-à-dire , qu'en devenant 
très-difiërentes 5 elles changent , avec le temps ^ 
et cette forme et l'organisa tipu elle^^mâme^ par 
des modifications proportionnées* 

Assurément., si Y oh prénoit ces expressions 
à la lettre, on tn'attribueroit une erreur; car 
quelles que puissent être les circonstances 5 ellet 
A opèrent direûtement sur la forme et sur l'prga^ 
nisation des animaux aucune modification que)-» 
conque. 

Mais de grands changemens dans les circons- 
tances amènent,, pour les animaux, de grands 
changemens dans leurs besoins » et de pareils 
changemens dans les besoins en amènent néces- 
sairement datt les actions* Or , si les nouveamx 
besoins deviennent ûOastansotttrèft<:4ursbi6s^kir 
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animanx prennent alors de nouvelles habitudes y 
qui sont aussi durables que les besoins qui les ont 
fiiit naître. Voilà ce qu'il est JFacile de démontrer , 
et même ce qui n'exige aucune explication pour 
êtra senti. 

Il est donc évident qu'un grand changement 
dans les circonstances ^ devenu constant pour 
mie race d'animaux , entraîne ces animaux à de 
nouvelles habitudes. 

Or, si de nouvelles circonstances devenues 
permanentes pour une race d'animauif, ont ^onné 
à ces animaux de nouvelles habitudes ^ c'est à- 
dire, les ont portés à de nouvelles actions qui 
sont devenues habituelles , il en sera résulté l'em- 
ploi de telle partie par préférence à celui de 
telle autre , et , dans certains cas , le défaut total 
d'emploi de telle partie qui est devenue inutile. 

Rien dé tout cela ne sauroit être considéré 
comme hypothèse ou comme opinion particu- 
lière; ce sont, au contraire , des vérités qui 
n'exigent, pour être rendues évidentes , que de 
Tattention et l'observation des faits. 

Nous verrons tout à l'heure , par la citation de 
faits connus qui l'attestent, diine part, que do 
nouveaux besoins ayant rendu telle partie néces- 
saire, ont réellement, par une suite d'efforts, 
fait naître cette partie , et qu'ensuite son emploi 
soutenu l'a peu à peu fortifiée , développée , et a 
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fini par l'agrandir considëràblement ; d'une autre 
part , nous verrons que , dans certains cas j les ' 
nouvelles circonstances et les nouveaux besoins 
ayant rendu telle partie tout-à-fait inutile , le 
défaut total d'emploi de cette partie a été cause 
qu'elle a cessé graduellement de recevoir les dé* 
veloppemens que les autres parties de l'animal 
obtiennent ; qu'elle s'est amaigrie et atténuée peu 
à peu , et qu'enfin , lorsque ce défaut d'emploi 
a été total pendant beaucoup de temps , la partie 
dont il est question à fini par disparoître. Tout 
cela est positif ; je me propose d'en donner les 
preuves les plus convaincantes. 

Dans les végétaux, où il n'y a point d'actions; 
et y par conséquent , point àihahitudes *propre- 
ment dites, de grands changemens de circons-* 
tances n'en amènent pas moins de grandes difiFé- 
rences dans les développemens de leurs parties ; 
en sorte que ces différences font naître et déve» 
. lôpper certaines d'entre elles , tandis qu'elles atté- 
nuent et font disparoître plusieurs autres. Mais 
ici tout s'opère par les changemens survenus dans 
la nutrition du végétal , dans ses absorptions et 
%^% transpirations , dans la quantité de calorique , 
de lumière , d'air et d'humidité qu'il reçoit alors 
habituellement; enfin, dans la supériorité que 
certains des divers mouvemens vitaux peuvent 
prendre sur les autres. 
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Eatre des îadividua de même eispèce y dont les 
tins sont continuellement bien nourris , et dans 
des circonstances favorables à tous leurs déye- 
leppenïens, tandis que les autres se trouvent dans 
des circonstances opposer, il se ptodait une 
différence dans Tëtat de ces individus , qui peu à 
pieu devient très-remarquable. Que d'exemples 
ne pourrois^ie pai( citer k Fégard des animaux et 
des Vfégëtaux i qui confirmerôient le fondement de 
cette eonsidëration! Or ^ n \ei circonstasices res- 
tant les mêmes, rendent habituel et constant 
l'état des individus mcd nourris, souffrans ou 
languissans, leur organisation intérieure en est 
à la fin nlodifiée , et la génér.atioa entre les in- 
dividus dont il est question conserve les uiodI«> 
fications acquises, et finit par donner lien à une 
race très-disiinète de celle dont les individus se 
rencontrent sans cesse dans des cirooiistaaces 
favorables à leurs développemens« 

Un {»intempi très-sed est cause que les herbes, 
d'une prairie s'accroissent très-peu , reste:»! mai*- 
grès et cliétîves, fleurissent et fructifient ,. quoi- 
que n^àyant pris que très-peu d'accroissementi 

Un printemps entremêlé de jours.de chaleurs 
et de jours plu vieu:£ /fait prendre à ces mêmes 
herbes beaucoup d'accroisseiamt, et la récolte 
des foins est alors excell^te. 

Mais si quelque cause perdue , à l'égard de 

ces 
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ces plantes 9 les circonstances dëfavoirables, elles 
varieront proportionnellement, d'abord dans leur 
port DU leur état général, et ensuite dans plu- 
sieurs particularités de leurs caractères. 

Parexempié, si quelque graine de quelqu'une « 
des herbes de la prairie en question est transportée 
dans un lieu étevé, sur une pelouse sèche , aride ^ 
pierreuse, très^exposee aux Vents, et y peut ger- 
. mer , la plante qui pourra Vivre dans ce lieu %y 
^trouvant toujours, mal nonirie, et les individus 
qu'elle y reproduira continuant d exister dans 
ces ^niauvaises circonstances, il en résultera une 
race véritablement différente de celle qui vit 
dans la prairie , et dont elle sera cependant ori- 
ginaire. Les individus de cette nouvelle race S9« 
ront petits , maigres dans leurs parties y et cex^ 
tains de leurs organes ayant pris plus de déve^ 
l(q>pément que d'autres, offriront alors des pro- 
portions particulières. 

Ceux qui ont beaucoup observé , et qui ont -» 
consulté les grandes collections , ont pu se con* *^ 
vaincre qu'à mesure que les circonstances d'ha- 
bitation, d'exposition , de climat , de nourriture , 
•d'habitude de vivre ^ etc. , viennent à changer; les 
caractères de taille , de fbrme , de proportion 
entre les parties, de couleur, de consistance^ 
d'bgîUté et d*îfidustrie pour les ariimaux^ chan^ 
gent proportionnellement* 

i5 
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Ce que la nature fait avec l)eaucoup de temps, 
nous le faisons tous les jours, en changeant nous- 
mêmes subitement, par rapport à un végétal 
vivant , les circonstances dans lescpelles lui et 
tous les individus de son espèce se rencon- 
troient. 

Tous les botanistes savent que les végétaux 
qu'ils transportent de leur lieu natal dans les jar- 
dins pour les y cultiver , y subissent peu âr*peii 
. des changemens qui les rendent à la fin mécon- 
noissables. Beaucoup de plantes très-velues natu- 
rellement , y deviennent glabres , ou à peu près ; 
quantité de celles qui étoient couchées et traî- 
nantes , y voient redresser leur tige ; d'autres y 
perdent leurs épines ou leurs aspérités; d autres 
encore, de Tétat ligneux et vivace que leur tige 
possédoit dans les climats chauds qu'elles habi- 
toient, passent, dans nos climats, à l'état her- 
bacé , et parmi elles , plusieurs ne sont plus que 
des plantes annuelles; enfin, les dimensions de leurs 
parties y subissent elles-mêmes des changemens 
très-considérables. Ces effets des changemens de 
circonstances sont tellement reconnus,. que les 
botanistes n'aiment point à décrire les plantes de 
jardins , à moins qu'elles n'y soient nouvellement 
cultivées. 

Le iroment cultivé Çtriticum satwmn) n'est-ii 
pas un végétal amené, par l'homme à l'état où 
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nous le voyons actuellement ? Qu on me dise dans 
quel pays une plante semblable babite naturelle- 
ment, c'est-à-dire 5 sans y être la suite de sa cul- 
ture dans quelque voisinage ? 

Où trouve-t-on, dans la nature, nos cboux,' 
nos laitues, etc., dans l'état où nous les possé- 
dons dans nos jardins potagers? N'en est-il pas 
de même à l'égard de quantité d'animaux que la 
domesticité a changés ou considérablement mo- 
difiés? 

Que de races très-différentes parmi nos poules 
et nos pigeons domestiques , nous nous sommes 
procurées en les élevant dans diverses circons- 
tances et dans différens pays , et qu'en vain ou 
chercheroit maintenant à retrouver telles dans 
la nature ! 

Celles qui sont les moins changées , sans doute , 
par une domesticité moins ancienne , et parce 
qu'elles ne vivent pas dans un* climat qui leur soit 
étranger , n'en offrent pas moins , dans l'état de 
certaines de leurs parties , de grandes différences 
produites par les habitudes que nous leur avons 
fait contracter. Ainsi , nos canards et nos oies 
domestiques retrouvent leur type dans les canards 
et les oies sauvages ; mais les nôtres ont perdu 
la faculté de pouvoir s'élever dans les hautes 
régions de l'air, et de traverser de grands pays 
en volant ; enfin , il s'est opéré un changement 
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réel dans l'état de leurs parties, comparées, à 
celles des animauic de la race dont ils provien- 
nent. 

Qui ne sait que tel oiseau de nos climats , que 
nous élevons dans une cage , et qui y vi4 cinq ou 
six années de suite , étant après cela replacé dans 
la nature, c'est-à-dire , rendu à la liberté , n'est plus 
alors en état de voler comme &es semblables qui 
ont toujours été libres ? Le léger changement de 
circonstance opéré sur cet individu , n a fait , à la 
vérité , que diminuer sa faculté de voler, et , sans 
doute , n'a opéré aucun changement dans la forme 
dé ses parties. Mais si une nombreuse suite de 
générations des individus de la même race avoit 
été tenue en captivité pendant une durée consi- 
dérable , il n'y a nul doute que la forme même 
des parties de ces individus n'eût peu à peu subi 
des changemens notables. A plus forte raison 
si, au lieu d'une simple captivité constamment 
contenue à leur égard , cette circonstance eût ^ 
été en même temps accompagnée d'un change- 
ment de -climat fort diflPérent , et que ces indi- 
vidus , par degrés , eussent été habitués à d'autres 
sortes de nourrftures , et à d'autres actions pour 
s^en saisir; certes, ces circonstances réunies et 
devenues constantes, eussent formé insensible-^ 
ment une nouvelle race alors tout^à-&it parti-^ 
culière. 
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Où trouve*t-on maintenant , dans la nature , 
cette . multitude de races de chiens , que , par 
suite de la domesticité où nous avons réduit ces 
animaux , nous avons mis dans le cas d'exister tel- 
les qù elles sont actuellement ? Où trouve-t-on ces 
dogues , ces lévriers , ces barbets , ces épagneuls , 
ces bichons , etc. , etc. y races qui offrent entre 
elles de plus grandes différences que celles que 
nous admettons comme spécifiques entre les ani- 
maux d'un même genre qui vivent librement 
dans la nature? 

Sans doute , une race première et unique , alors 
fort voisine du loup , s'il n'en est lui-même le vrai 
type ^ a été soumise par l'homme , à une époque 
quelconque, à la domesticité. Cette race, qui n'of- 
froit alors aucune différence entre ses individus , 
a été peu à peu dispersée avec l'homme dans diffé- 
rens pays, dans différens climats ; et après un temps 
quelconque, ces mêmes individus ayant subi les 
influences des lieux d'habitation et des habitudes 
diverses qu'on leur a fait contracter dans chaque 
pays , en ont éprouvé des changemens remarqua* 
hles 5 et ont formé différentes races particulières. 
Or, l'homme qui, pour le commerce , ou pour d'au- 
tre genre d'intérêt, se déplace même à de très-gran- 
des distances , ayant transporté dans un lieu très- 
habité , comme une grande capitale , différentes 
races de chiens formées dans des pays fort éloir 
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gnds, alors le croisement de ces races,. par la 
génération, a donné lieu successivement à tontes 
celles que nous connoissons maintenant. 

Le fait suivant prouve , à l'égard des plantes, 
combien le changement de quelque' circonstance 
importante influe pour changer les parties de 
ces corps vivans. 

Tant que le ranunculus aquatilis est enfoncé 
dans le sein de Feau , ses feuilles sont toutes fine- 
ment découpées et ont leurs divisions capil* 
lacées ; mais lorsque les tiges de cette plante 
atteignent la surface de feau , les feuilles qui se 
développent dans l'air sont élargies, arrondies 
ei simplement lobées. Si quelques pieds de la 
même plante réussissent à pousser , dans un sol 
seulement hiimide , sans être inondé , leurs tiges 
alors sont courtes, et aucune de leurs feuilles 
n'est partagée en découpures capillacées ; ce qui 
donne lieu au ranunculus hederaceus , que les 
botanistes regardent comme une -espèce, lors- 
qu'ils le rencontrent. 

Il n'est pas douteux qu'à l'égard des animaux , 
des clt^angemens importans dans les circonstances 
ou ils ont l'habitude de vivre, n'en produisent 
pareillement dans leurs parties ; mais ici les mu- 
tations sont beaucoup plus lentes à s'opérer que 
dans les végétaux, et , par conséquent , sont pour 
nous moins sensibles, et leur cause moins recon- 
noissable. 
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Quant aux circonstances qui ont tant de puis- 
sance pour modifier les organes des corps vi vans , > 
les plus influentes sont, sans doute, la diversité, 
des milieux dans lesquels ils habitent ; mais , en 
outre, il y çn a beaucoup d'autres qui ensuite 
influent considérablement dans la production des 
effets dont il est question. 

On sait que des lieux diS*érens changent c(e na- 
ture et de qualité , à raison de leur position , de 
leur composition et de leur climat ; ce que l'on 
aperçoit facilement en parcourant différens lieux 
distingués par des qualitésparticulières ; voilà déjà 
une' cause de variation pour les animaux et les 
végétaux qui vivent dans ces divers lieux. Mais 
ce qu'on ne sait pas assez , et même ce qu'en géné- 
ral on se refuse à croire , c'est que chaque Heu 
lui-même change , avec le temps , d'exposition , 
de climat , de natuFe et de qualité , quoique avec 
une lenteur si grande par rapport à notre durée , 
que nous lui attribuons une stabilité -parSàite. > 

Or, dans l'un et l'autre cas , ces lieux changés 
changent proportionnellement les circonstances 
relatives aux corps vivans qui les habitent , et 
celles-ci produisent alors d'autres influences sur 
ces mêmes corps. 

On sent de là que $^il y a des extrêmes dans 
ces changemens, il y a aussi des nuances^ c'est- 
à-dire , des degrés qui sont intermédiaires et qui 
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remplissent rintervalie, Gonsëqaemment 9 il y a 
aussi des nuanees dans les différences qui dis* 
tinguent ce que nous nommons des espèces. 

Il est donc évident que toute la sorface du 
globe oSre, dans la nature^ et la situation des 
matines qui occupent ses différens points , une 
diversité de circonstances qui est partout en rap- 
port avec celle des formés et des parties des ani- 
maux , indépendamment de la diversité particu- 
lière qui résulte nécessairement du progrès de la 
composition de Torganisation dans chaque animal. 

Dans chaque lieu où des animaux peuvent 
habiter, les circonstances qui y établissent un 
ordre de choses restent très -longr temps les 
mêmes , et n'y changent réellement qu'avec une 
lenteur si grande que l'homme ne sauroit les 
]^emairquer directement. Il est obligé de con- 
sulter des monumens pour reconnoître que dans 
chacun de ces lieux l'ordre de choses qu'il y 
trouve n'a pas toujours été le même y et pour 
sentir qu il changera encore* 

Les races d'animaux qui vivent dans chacun 
de ces lieux y doivent donc conserver aussi 
long-temps l<eurs habitudes : de là pour nous l'ap- 
parente constance des races que nous nom- 
mons espèces i constance qui a fait naître en 
nous l'idée que ces races sont aussi anciennes 
que la nature. 
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Mais dans les dîfierens points de la surface 
du globe qui peuvent être habités , la nature et 
la situation des lieux et des climats y consti- 
tuent , pour les animaux comme pour les végé- 
taux, des circonstances différentes dans toute 
sorte de degrés* Les animaizx qui habitent ces 
différens lieux doivent donc différer les uns des 
autres npii-seuleinent en raison de Fétat de com- 
positioa de l'organisation dans chaque race, mais, 
en outre, en raison des habitudes que les individus 
de chaque race y sont forcés d'avoir ; aussi, à me- 
sure qu'en parcourant de grandes portions de 
la surface du globe , le naturaliste observateur 
voit changer les circonstances dune manière un 
peu notable , il s'aperçoit constamment alors 
que les espèces changent proportionnellement 
dans leurs caractères. 

Or, le véritable ordre de choses qu'il s'agit 
de considérer dans tout ceci , consiste à recon* 
noltre : 

i^. Que tout changement un peu considéra- 
ble et ensuite maintenu dans les circonstances 
ou se trouve chaque raice d'animaux , opère 
en elle un changement réel dans leurs besoins ; 

2^. Que .tout changement dans les besoins des 
animaux nécessite pour eux d'autres actions pour 
satisfaire aux nouveaux besoins et, par suite, d'au-. 
tres habitudes j 
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3% Que tout nouveau besoin nécessitant de 
nouvelles actions pour y satisfaire , exige de l'a- 
nimal qui l'éprouve / soit l'emploi plus fréquent 
de telle de ses parties dont auparavant il faisoit 
moins d'usage, ce qui la développe et l'agran- 
dit considérablement , soit l'emploi de nouvelles 
parties que les besoins font naître insensiblement 
en lui , par des efforts de son sentiment intérieur; 
ce que je prouverai tout à l'heure par des faits 
connus. 

Ainsi, pour parvenir à connoître les véritables 
causes de tant de formes diverses et de tant d'ha- 
bitudes différentes dont les animau^t connus nous 
offrent les exemples, il fau^ considérer que.les 
circonstances infiniment diversifiées , mais toutes 
lentement changeantes, dans lesquelles les ani- 
maux de chaque race se sont successivement 
rencontrés, ont amené, pour chacun d'eux, des 
besoins nouveaux et nécessairement des çhan- 
gemens dans leurs habitudes. Or , cette vérité , 
qu'on ne sauroit contester , étant une fois re- 
connue, il sera facile d'apercevoir comment les 
nouveaux besoins ont pu être satisfaits , et les' 
nouvelles habitudes prises, si l'on donne quel- 
qu'attention aux deux lois suivantes de la na- 
ture, que l'observation a toujours constatées. 
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PbemièbbLoi* 

Dans tout animal qui n'a point dépassé le terme de ses 
développemens , l'emploi plus fréquent et soutenu d'nn or- 
gane quelconque 9 fortifie peu k peu cet organe , le déve- 
loppe , l'agrandit , et lui donne une puissance proportionnée 
k la durée de cet eihploi; tandis que le défaut constant d'u- 
sage de tel organe y l'afToiblit insensiblement , le^létériore^ 
diminue progressivement ^es facultés , et finit par le faire 
disparoitre. 

Deuxiè^ce Loi. 

Tout c^ que la nature a fait acquérir ou perdre aux in- 
dividus, par l'influence des circonstances où leur race se 
trouve depuis long-temps exposée, et, par conséquent, par 
l'influence de l'emploi prédominant de tel organe , ou par 
celle d'un défaut constant d'usage de telle partie ^ elle le con- 
serve par la génération aux nouveaux individus qui en pro- 
viennent, pourvu que les changemens acquis soient com- 
muns aux deux se\es , ou k ceux qui ont prodfiit ces nou- 
veaux individus. \ 

Ce sont là deux vérités constantes qui ne peu- 
vent être méconnues que de ceux qui n'ont ja- 
mais observé ni suivi la nature dans ses opé- 
rations , ou que de ceux qui se sont laissés en- 
traîner à l'erreur que je vais combattre. 

Les naturalistes ayant remarqué que les formes 
des parties des ainimaux , comparées aux usages 
de ces parties , sont toujours parfaitement en 
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rapport , ont pense que les formes et l'état des 
parties en avoient amené l'emploi : or, c'est là 
l'erreur ; car il est facile de démpntrer , par l'ob- 
servation , que CQ sont 9 au contraire, les besoins 
et les usages des parties qui ont développé ces 
mêmes parties , qui les ont même fait naître lors- 
qu'elles n'existoient pas , et qui, consëquemment y 
ont donné lieu à l'état on nous les observons dans 
chaque animal. 

Pour que .cela ne fut pas ainsi, il eût fallu 
que la nature eût créé, pour les parties des ani- 
maux 5 autant de formes que la diversité des cir- 
constances dans lesquelles ils ont à vivre l'eût 
exigé , et que ces formes , ainsi que ces circonstan- 
ces, ne variassent jamais. 

Ce n'est point là certainement l'ordre de choses 
qui existe ; et s'il étoit réellement tel , nous n'au- 
rions pas de chevaux coureurs de la forme de 
ceux qui sont en Angleterre ; nous n'aurions pas 
nos gros chevaux de trait ^ si lourds et si diffé- 
rens des premiers, car la nature n'en a point 
elle-même produit de semblables ; nous n'aurions 
pas, par la même raison, de chiens bassets à 
jambes torses, de lévriers si agiles à la course, 
4e barbets,, etc.; nous n'aurions pas de poules 
sans queue , de pigeons paons, etc. ; enfin , nous 
pourrions cultiver les plantes sauvages, tant qu'il 
nou&plairoit , dans le sol gras et fertile de nos jar- 
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dlns 9 sans craindre de les voir changer par une 
longue culture; 

Depuis long-temps on a eu, à cet égard le 
sentiment de ce qui est , puisqu'oji a étabH ïa 
sentence suivante , qui a passé en proiferbe ^ et 
que tout le monde connoît : les habitudes forment 
une seconde nature. 

Assurément , si les habitudes et la nature de 
chaque animal ne pouvoient jamais varier , le 
proverbe eût été faux , n*eût point eu lieu , et 
n'eût pu se conserver dans le cas où on l'eut 
proposé. 

Si Ton considère sérieusement tout ce que je 
viens d'exposer , on sentira que j'étois fondé en 
raisons, loi'sque dans mon ouvrage intitulé , Re- 
cherches sur les corps vwans (p. So), j'ai établi 
la proposition suivante : 

« Ce ne sont pas les organes , c'est-à-dîrè , la 
nature et la forme des parties du corps d'un 
animal , qui ont donné lieu à ses habitudes et à 
ses facultés particulières ; mais ce sont , au con- 
traire , ses habitudes, sa manière de vivre, et 
les circonstances dans lesquelles se sont ren- 
contrés les individus dont il provient, qui ont, 
avec le temps , constitué la forme de son corps , 
le nombre et Fétat de ses organes , enfin , les fa- 
cultés dont il jouit. » 

Que l'on pèse bien cette proposition, etqtiCon' 
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y rapporte toutes les observations que la nature 
et Fétat des choses nous mettent sans cessé dans 
le cas de faire ; alors son importance et sa so- 
lidité deviendront pour nous de la plus grande 
évidence. 

Du temps et des circonstances favorables ; 
sont, comme je l'ai déjà dit, les deux princi- 
paux moyens qu'emploie ^a nature pour donner 
Inexistence à toutes ses productions : on sait que 
le temps n'a point de limites pour elle , et qu'en 
conséquence elle l'a toujours à sa disposition. 

Quant aux circonstances dont elle a eu besoin 
et dont elle se sert encore chaque jour pour 
varier tout ce qu'elle continue de produire ^ on 
peut dire qu'elles sont,eu quelque sorte, inépuisa- 
bles pour elle. 

Les principales naissent de l'influence des cli- 
mats ; de celle des diverses températures de l'at- 
mosphère et de tous les milieux environnans; 
de celle de la diversité des lieux et de leur situa- 
tion ; de celle des habitudes , des mouvemens 
les plus ordinaires , des actions les plus fréquentes ; 
enfin , de celle des moyens de se conserver , de 
la manière de vivre , de se défendre , de se mul- 
tiplier, etc. 

Or, par suite de ces influences diverses, les 
facultés s'étendent et se fortifient par l'usage, se 
diversifient par les nouvelles habitudes long-temps 
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conservées, et insensiblement la conformation, 
la consistance, en un mot , la nature et Tétat des 
parties , ainsi que des organes , participent des 
suites de toutes ces influences , se conservent et 
se propagent par la génération. 

Ces vérités, qui ne sont que les suites des 
deux lois naturelles exposées ci*dessus , sont , 
dans tous les cas, éminemment confirmées par 
les faits ; elles indiquent clairement la marche de 
la nature dans la diversité de ses- productions. 

Mais au lieu de nous contenter de généralités 
que Ton pourroit considérer comme hypothéti- 
ques , examinons directement les faits , et con- 
' sidérons , dans les animaux , le produit de l'em- 
ploi ou -du défaut d'usage de leurs organes sur 
ces organes mêmes, d'après les habitudes que 
chaque race a été forcée de contracter. 

Or, je vais prouver que le défaut constant 
d'exercice à l'égard d'un organe, diminue d'abord 
ses facultés, l'appauvrit ensuite graduellement, 
et finit par le faire disparoitre , ou même l'anéan- 
tir, si ce défaut d'emploi se perpétue très-long- 
temps de suite dans les générations successives 
des animaux de la même race. 

Ensuite je ferai voir qu'au contraire , l'habitude 
d'exercer un organe , dans tout animal qui n'a 
point atteint le terme de la diminution de ses fa- 
cultés , non-seulement perfectionne et accroît les 
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facultés de cet organe, mais, en outre, lui fait 
acquérir des développemens et des dimensions 
qui le changent insensiblement ; en sorte qu'avec 
le temps elle le rend fort différent du même 
organe considéré dans un autre animal quilexerce 
beaucoup moins. 

Le défaut d^ emploi d'un organe ^ détenu cons^ 
tant par les habitudes qu'on a prises ^ appauvrit 
graduellement cet organe , et finit par le faire 
disparoître et même C anéantir. 

Gomme une pareille proposition ne èauroît 
être admise que sur des preuve^, et noù sur sa 
simple énonciation, essayons de la mettre en 
évidence parla citation des principaux faits cour 
nus qui en constatent le fondement. • 

Les animaux vertébrés , dont le plan d'organi- 
sation est dans tous à peu près lé mêmfe , quoi- 
qu'ils offrent beaucoup de diversité dans lents 
parties ^ sont dan^s le cas d'avoir leurs niècboires 
armées de dents ^ cependant ceux d'ehtre eux 
que les circonstances ont mis dans l'habitude 
d'avaler les objets dont ils se nourrissent , sans 
exécuter auparavant aucune mastication ^ se sont 
trouvés exposés à ce que leurs dents ne reçussent 
aucun développement; Alors ces dents , ou sont 
restées cachées entre les lames osseuses des mâ- 
choires , sans pouvoir paroître au-dehors , ou 

même 
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même se sont trouvées anéanties jusque dans 
leurs élémens. ^ 

Dans la baleine , que Ton avoit cru complète- 
ment dépourvue de dents , M. Geoffroy les a re- 
trouvés oachées dans les mâchoires /du ^ce/w^ de 
cet ahimal. Ce professeur a encore retrouvé, 
dans les oiseaux, la rainure où les dents dévoient 
être placées; mais on ne les y aperçoit plus. 

Dans la classe même des mammifères , qui corn-* 
prend les animaux les plus parfaits , et princi- 
palement ceux dont le plan d'organisation des 
vertèbres est exécuté le plus complètement , non- 
seulement la baleine n'a plus de dents à son 
usage , mais on y trouve aussi , dans le même cas , 
le fourmiller {jnftmecophaga) ^ dont l'habitude 
de n'exécuter aucune mastication s'est introduite 
et conservée, depuis long-temps, dans sa race. 

Des yeux à la tête sont le propre d'un grand 
nombre d'animaux divers , et font essentiellement 
partie du plan d'organisation des vertébrés. 

Déjà néanmoins la taupe, qui, par ses habi- 
tudes , fait très-peu d'usage de la vue , n'a que des 
yeux très-petits , et à peine apparens, parce 
qu'elle exerce très-peu cet organe. 

Uaspalax d'Olivier ( Voyage en Egypte et en 
Perse y II , pi. 28 , fa) , qui vit sous terre comme 
la taupe , et qui vraisemblablement s'expose en- 
core moins qu elle à la lumière du jour , a tota- 

16 
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lement perdu l'usage de la, vue : aussi n'offre-t-il 
plus que des vestiges de l'organe qui en est le 
siège ; et encore ces vestiges sont tout-à-fait ca- 
chés sous la peau et sous quelques autres par- 
ties qui les recouvrent, et ne laissent . plus le 
moindre accès à la lumière. 

Le protéCy reptile aquatique, voisin des sala- 
mandres par ses rapports , et qui habite dans des 
ca,vités profondes et obscures qui sont sous les 
eaux, n'a plus, coïxxine Xaspalax ^qae des ves- 
tiges de l'organe de la vue ; vestiges qui sont cou- 
verts et cachés de la même manière. • 

Voici une considération décisive, relativement 
à la question que j'agite actuellement. 

La lumière ne pénètre point partout ; consé^ 
quemment, les animaux qui vivent habituellement 
dans les lieux où elle n'arrive pas , manquent 
d'occasion d'exercer l'organe de la vue , si la na- 
ture les en a munis. Or , les animaux qui font par-^ 
tie d'un plan d'organisation , dans lequel les jeux 
entrent nécessairement, en ont dû avoir dans 
leur origine. Cependant, puisqu'on en trouve 
parmi eux qui sont privés de l'usage de cet or* 
gane , et qui n'en ont plus que des vestiges cachés 
et recouverts , il devient évident que l'appauvris- 
sement et la disparition même de l'organe dont 
il s'agit, sont les résultats ^ pour cet organe, d'un 
défaut constant d'exercice. 
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Ce qui le prouve , c'est que l'organe de Vouïe 
n'est jamais dans ce cas , et qu'on le trouve tou- 
jours dans les animauK où la nature de leur or- 
ganisation doit le faire exister : en voici la 
raison. 

La matière du son (i) , celle qui , mue par 



(i) Les physiciens pensent ou disent encore que V air at- 
mosphérique est la matière propre du son , c'cst-a-dire , que 
c'est celle qui y mue par les chocs ou les vibrations des corps, 
transmet k Torgane d]s Touïe l'impression des ébranlemens 
qu'elle a reçus. 

C'est une erreur qu'attestent quantité de faits connus , qui 
prouvent qu'il est impossible a Fair de pénétrer partout où 
la matière qui produit le son pénètre réellement. 

Voyez mon Mémoire sur la matière dû son , imprimé h 
la fin de mon Sydrogéqlogie , p. %iSy dans lequel j'ai éta- 
bli les preuves de cette erreur. 

On a fait, depuis l'impression de mon Mémoire , que l'on 
s^estbien gardé de citter , de grands efforts pour faire cadrer 
Im vitesse connue de la propagation du son dans l'air , avec 
la mollesse des parties de l'air qui rend la propagation de ses 
oscillations trop lente pour égaler cette vitesse. Or , comme 
l'air, dans ses oscillations, éprouve nécessairement des com- 
pressions et des dilatations successives dans les parties de sa 
masse, on a employé le produit du calorique exprimé dans 
les compressions subites de l'air, et celui du calorique ab- 
sorbé dans les raréfactions de ce fluide. Ainsi, à l'aide des 
effets de ces produits et de leur quantité , déterminés par 
des suppositions appropriées , les géomètres rendent main- 
tenant raison de la vitesse avec laquelle le son se propage 



Digitized by VjOOQ IC 



ii44 INFLUENCE DES CIRCONSTANCES^ 

le choc ou les vibrations des corps , transmet 
à l'organe de l'ouïe Timpression qu'elle en a reçue, 
pénètre partout , traverse tous les milieux , et 
même la masse des corps les plus denses : il en 
résulte que tout animal qui fait partie d'un plan 
d'organisation dans lequel Vouïe entre essentielle- 
ment, a toujours occasion d'exercer cet organe 
dans quelque lieu qu'il habite. Aussi , parmi les 
animaux vertébrés ^ n'en voit-on aucun qui soit 
privé de l'organe de l'ouïe ; et après eux , lors- 
que le même organe manque , on ne le retrouve 
plus ensuite dans aucun des animaux des classes 
postérieures., , 

Il n'en est pas ainsi de l'organe de la vue ; car 
on voit cet organe disparoître, reparoître et dispa- 
roître encore , à raison , poui: l'animal , de la pos- 
sibilité ou de l'impossibilité de l'exercer. 



dans l'air. Mais cela ne répond nullement aux faits qui cons* 
tatent que le son se propage k travers des corps que Fair ne 
sauroit traverser ni ébranler dans leurs parties. 

En effet , la supposition de Ja Vibration des plus petites 
parties des corps solides 5 vibration très-douteuse et qui ne 
pçut se propager que dans des corps homogènes et de 
même densité , et non s'étendre d'un corps dense dans un. 
corps rare , ni de celui-ci dans un autre très-dense j ne sau- . 
roit répondre au fait bien connu de ia propagation du son k 
travers des corps hétérogènes et de densités , ainsi que de 
natures très-différentes. 
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Dans les mollusques acéphales , le grand déve- 
loppement du manteau de ces mollusques eût 
rendu leurs j'^eux et même leur tête tout-à-fait 
inutiles. Ces organes , quoique faisant partie d'un 
plan d'organisation qui doit les comprendre , ont 
donc dû disparoître et s'anéantir par un défaut 
constant d'usage. 

Enfin, il entroit dans le plan d'organisation 
des reptiles , comme des autres animaux verté- 
brés, d'avoir quatre pattes dépendantes de leur 
squelette. Les serpens devroient conséquemment 
en avoir quatre , d'autaiit plus qu'ils ne cons- 
tituent point le dernier ordre des reptiles, et 
qu'ils sont moins voisins des poissons que les ba- 
traciens ( les grenouilles , les salamandres , etc. ) 

^Cependant les serpens ayant pris l'habitude de 
ramper sur la terre , et de se cacher sous les her- 
bes , leur corps , par suite d'efforts toujours ré- 
pétés pour s'allonger, afin de passer dans des es- 
paces étroits, a acquis une longueur considérable 
et nullement proportionnée à sa grosseur. Or, 
des pattes eussent été très-inutiles à ces animaux , 
et conséquemment sans emploi : car des pattes 
allongées eussent été nuisibles à leur besoin de 
ramper , et des pattes très courtes , nq^ouvant 
être qu'au nombre de quatre , eussent été inca- 
pables de mouvoir leur corps. Ainsi le défaut 
d'emploi de ces parties ayant été constant dans 
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^les races de ces animaux, a fait dîsparoître tota- 
lement ces mêmes parties, quoiqu'elles fussent 
réellement dans le plan d'organisation des ani- 
maux de leur classe. 

Beaucoup d'insectes qui , par le caractère na- 
turel de leur ordre , et même de leur genre , 
devroient avoir des ailes , en manquent plus ou 
moins complètement, par défaut d'emploi. Quan- 
tité ^ coléoptères, d'orthoptères, d'hyménop- 
tères et d'hémiptères, etc., en offrent des exem- 
ples ; les habitudes de ces animaux ne les met- 
tant jamais dans le cas de faire usage de leurs 
ailes. 

Mais il ne suffit pas de donner l'explication 
de la cause qui a amené l'état des organes des 
différens animaux ; état que l'on voit toujours 
le même dans ceux de même espèce; il faut, 
en outre, faire voir des changemens d'état opérés 
dans les orgaties d'un même individu pendant sa 
vie , par le seul produit d'une grande mutation 
dans les habitudes particulières aux individuis de 
son espèce. Le fait suivant , qui est des plus re- 
marquables, achèvera de prouver l'influence des 
habitudes sur l'état des organes , et combien des 
changeigens soutenus dans les habitudes d'un in- 
dividu, en amènent dans. l'état des organes qui 
entrent en action pendant l'exercice de ces ha- 
bitudes. 
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M. Tenon , membre de Tlnstitut , a fait part à 
la Classé des Sciences , qu'ayant examiné le canal 
intestinal de plusieurs hommes qui avoient été 
buveurs passionnés pend[a^t une grande partie 
de leur vie , il l'avoit constamment trouvé rac- 
courci d une quantité extraordinaire , compara- 
tivement au même organe de tous ceux qui n'ont 
pas pris une pareille habitude. 

On sait que ies grands buveurs , ou ceux 
qui se sont adonnés . à l'ivrognerie , pretïuent 
très -peu d'alimens solides, qu'ils, ne mangent 
presque point, et que la boisson qu'ils prennent 
en abondance et fréquemment , suffit pour les 
nourrir. 

Or, ôomme les alîmens fluides, surtout les 
boissons spiritueuses , ne séjournent pas long- 
temps , soit dans Festomac , soit dans les intestins , 
l'estomac; et le reste du canal intestinal perdent 
rhabitude d'être distendus dans les buveurs , 
ainsi que dans les personnes sédentaires et con- 
tinuellement appliquées aux travaux d'esprit, qui 
se sont habituées à ne prendre que très-peu d'ali- 
mens. Peu à peu , et à la longue , leur estomac 
s'est resserré , et leurs intestins se sont raccourcis. 

Il ne s'agit point ici de rétrécissement et de 
raccourcissement opérés par un froncement de^ 
parties , qui en pèrmettroit l'extension ordinaire , 
si , au lieu d'une vacuité maintenue , ces viscères 
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venoîent à être remplis ; mais il est question de ré- 
trécissement et de raccourcissement réels, con- 
sidérables , et tels que ces organes romproient plu- 
tôt que de céder subitement à des causes qui exî- 
geroient l'extension ordinaire. 

A circonstances d âge tout-à-faît égales , compa- 
rez un hopime qui, pour s'être livré à des études et 
des travaux d'esprit habituels qui ont rendu ses 
digestions plus difficiles , a contracté l'habitude 
de manger très-peu, avec un autre qui fait habi- 
tuellement beaucoup d'exercice, sort souvent de 
chez lui , et mange bien ; l'estomac du premier 
n'aura presque plus de facultés , et une très-petite 
quantité d'alimens le remplira, tandis que celui 
du second aura conservé et même augmenté les 
siennes. 

Voilà donc un organe fortement modifié dans 
ses dimensions et ses facultés par l'unique cause 
d'un changement dans les habitudes , pendant la 
vie de l'individu. 

L^ emploi fréquent d^un organe dèi>enu constant 
par les habitudes ^ augmente les facultés de cet 
organe ^ le développe lui-même ^ et lui fait acqué- 
rir des dimensions et une force d^ action quHln'a 
point dans les animaux qui l^exercent moins. 

L'on vient de voir que le défaut d'emploi d'un 
organe qui devroit exister, le modifie^ l'appauvrit, 
et finit par l'anéantir. 
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Je vais maintenant démontrer que l'emploi con- 
tinuel d'un organe , avec des efforts faits pour 
en tirer un grand parti dans des circonstances 
qui l'exigent , fortifie , étend et agrandit cet or- 
gane^ ou en crée de nouveaux qui peuvent exercer 
des fonctions devenues nécessaires. 

L'oiseau , que le besoin attire sur Teau pour 
y trouver la proie qui le fait vivre , écarte les doigts 
de. ses pieds lorsqu'il veut frapper l'eau et se mou- 
voir à sa surface. La peau qui • unit ces doigts à 
leur base , contracte , par ces écartemens des 
doigts sans cesse répétés, l'habitude de s'étendre; 
ainsi , avec le temps , les larges membranes qui 
unissent les doigts des canards, des oies , etc. , se 
sont formées telles que nous les voyons. Les mê- 
mes efforts faits pour nager , c'est-à-dire , pour 
pousser l'eau , afin d'avancer et de se mouvoir 
dans ce liquide , ont étendu de même les mem- 
branes qui sont entre les doigts des grenouil- 
les, des tortues de mer, de la loutre, du cas- 
tor, etc. 

Au contraire , l'oiseau, que sa manière de vivre 
habitue à se poser sur les arbres , et qui provient 
d'individus qui avoient tous contracté cette habi- 
tude , a nécessairement lès doigts des pieds plus 
allongés et conformés d'une autre manière qiie 
ceux des animaux aquatiques que je viens de ci- 
ter. Ses ongles, avec le temps, se sont allongés, 
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aiguisés et courbés en crochet , pour embrasser 
les rameaux sur lesquels ranimai se repose si 
souvent. 

«De même Ton sent que Foiseau de rivage , qui 
ne se plaît- point à nager, et qui cependant a 
besoin de s'approcher des bords de l'eau pour 
y trouver sa proie, est continuellement expose 
à s'enfoncer dans la vase. Or , cet oiseau , vou- 
lant faire en sbrte que son corps ne plonge pas 
dans le liquide , ikit tous ses efforts pour étendre 
et allonger ses pieds. Il en résulte que la longue 
habitude que cet oiseau et tous ceux de sa race 
contractent d'étendre et d'allonger continuelle- 
ment leurs pieds , fait que les individus de cette 
race se trouveqt élevés comme sur des échasses , 
ayant obtenu peu à peu de longues pattes nues , 
c'est*è*dire , dénuées de plumes jusqu'aux cuisses , 
et souvent au delà. Système des Animaux sans 
vertèbres^ P- I4« 

L'on sent encore que le même oiseau voulant 
pêcher sans mouiller son corps, est obligé de 
faire de continuels efforts pour allonger son cou. 
Or , les suites de ces efforts habituels dans cet 
individu et dans ceux de sa race , ont dû , avec 
le temps, allonger le leur singulièrement; ce qui 
est, en effet, constaté par le long cou de tous 
les oiseaux de rivage. 

^i quelques oiseaux nageurs ^ comme le cygne 
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et Foie , et dont les pattes sont courtes , ont néan- 
moins un cou fort allongé ^ c'est que ces oiseaux , 
en se promenant sur l'eau ^ ont l'habitude de 
plonger leur tête dedans aussi profondément 
qu'ils peuvent , pour y prendre des larves aqua- 
tiques et différens animalcules dont ils se nour« 
rissent , et qu'ils ne font aucun effort pour allon- 
ger leurs pattes. 

Qu'un animal , pour satisfaire à ses besoins ^ 
fasse des efforts répétés pour allonger sa langue , 
elle acquerra une longueur considérable (le four- 
miller , le pic-verd ) ; qu'il ait besoin de saisir 
quelque chose avec ce même organe , alors sa 
langue se divisera et deviendra fourchue. Celle 
des oiseaux-mouches , qui saisissent avec leur 
langue , et celle des lézards et des serpens , qui 
se servent de la leur pour palper et reconnoîtro 
les corps qui sont devant eux , sont des preuves 
de ce que j'avance. - . . 

Les besoins , toujours occasionnés par les cir- 
constances 5 et ensuite les efibrts soutenus pour y, 
satisfaire, ne sont pas bornés, dans leurs résul- 
tats, à modifier, c'est-à-dire , à augmenter ou dimi- 
nuer l'étendue et les facultés des organes ; mais ils 
parviennent aussi à déplacer ces mêmes organes , 
lorsque certains de ces besoins en font une Aé*: 
cessité. 

Les poissons^ qui nagent habituellement dans 
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de grandes masses d'ieau , ayant besoin dé voir 
latéralement, ont , en effet, leurs yeux placés sur 
•les côtés de la tête. Leur corps, plus ou moins 
aplati, suivant les espèces, a ses tranchans per- 
pendiculaires au plan des eaux, et leurs yeux 
sont placés de manière qu'il y a un œil de cha- 
que côté aplati. Mais peux des poissons que leurs 
habitudes mettent dans la nécessité de s'appro- 
cher sans cesse des rivages , et particulièrement 
des rives peu inclinées ou à pentes douces , ont 
été forcés de nager sur leurs faces aplaties , afin 
de pouvoir s'approcher plus près des bords de 
Teau. Dans cette situation , recevant plus de lu- 
mière en dessus qu'en dessous , et ayant un be- 
soin particulier d'être toujours attentifs à ce qui 
ise trouve au-dessus d'eux , ce besoin a forcé un 
de leurs yeux de subir une espèce de déplace- 
ment , et de prendre la situation très-singulière 
que l'on connoît aux yeux des soles y des turbots^ 
-dès limandes y etc. (des pleuronectes et des 
achires ). La situation de ces yeux n'est plus sy- 
métrique, parce qu'elle résulte d'une nmtation 
incomplète. Or, cette mutation est entièrement 
iérminée dans les raies y où l'aplatisisement trans- 
versal du corps est tout-à-fait horizontal , ainsi 
ijue la tête. Aussi ^ les yeux des raies , placés 
tous deux dans la face supérieure , sont redevenus 
«ymétriques. 
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Les serpens , qui rampent à la surface de la 
terre , avoient besoin de voir principalement les 
objets élevés , ou qui sont au-dessus d'eux. Ce 
besoin a dû influer sur la situation de l'organe de 
la vue de ces animaux; et, en effet, ils ont les 
yeux placés dans les parties latérales et 'supérieu- 
res de la tête , de manière à apercevoir facile-, 
ment ce qui est au-dessus d'eux ou à leurs côtés; 
mais ils ne voient presque pas ce qui est devant 
eux à une très-petite distance. Cependant , forcés 
de suppléer au défaut de la vue pour connoîtreles 
corps qui sont devant leur tête , et qui pourroient 
les blesser en s'avançant , ils n'ont pu palper ces 
corps qu'à l'aide de leur langue , qu'ils sont obli' 
gés d'allonger de toutes leurs forces. Cette habi- 
tude a non -seulement contribué à rendre cette 
langue grêle, très- longue et très -contractile, 
mais encore 1'^ forcée de se diviser dans le plus 
grand nombre des espèces , ppur palper plusieui;s 
objets à la fois; elle leur a, même permis de se 
former une ouverture à l'extrémité de leur mu- 
seau , pour passejr leur langue sans être obligés 
d'écarter leurs mâchoires. * 

Rien de plus remarquable que le produit dçs 
habitudes dans les mammifères herbivores. 

Le quadrupède, à qui les circonstances et les 
besoins qu'elles ont amenés, ont donné, depuis, 
long-temps, ainsi qu'à ceux de sa race , l'habitudei 
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de brouter l'herbe , ne marche que sur la terre , 
et se" trouve obligé d'y rester sur ses quatre pieds 
la plus grande partie de sa vie, n'y exécutant, 
en général , que peu de mouvement , ou que des 
mouvemens médiocres. Le temps considérable 
que cette sorte d'animal est forcé d'employer , 
chaque jour , pour se remplir du seul genre d'ali- 
ment dont il feit usage , fait qu'il s'eXerce peu 
au mouvement , qu'il n'emploie ses pieds qu'à le 
soutenir sur la terre, pour marcher ou courir, 
et qu'il ne s'en sert jamais pour s'accrocher et 
grimper sur les arbres* 

De cette habitude de consommer, tous les 
jours , de gros volumes de matières alimentaires 
qui distendent les organçs qui les reçoivent , et 
de celle de ne faire que des mouvemens médio* 
cres, il est résulté que le corps de ces animaux 
s'est considérablement épaissi , est devenu lourd 
et comme massif, et a acquis un très-grand vo- 
lume , comme on le voit dans les éléphans , rhi- 
nocéros , bœufs , buffles , chevaux, etc. 

L'habitude de rester debout sur leurs quatre 
pieds pendant la plus grande partie du jour, pour 
brouter , a fait naître une corne épaisse qui enve- 
loppe l'extrémité des doigts de leurs pieds; et 
comme ces doigts sont restés sans être exercés à 
aucun mouvement , et qu'ils n'ont servi à aucun 
autre usage qu'à les soutenir , ainsi que le reste 
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du pied, la plupart d'entre eux -se sont raccour- 
cis , se sont effacés , et njême ont fini par dispa- 
roître* Ainsi, dans les pachidermes ^ les un? ont 
aux pieds cinq doigts enveloppés de corne , et , 
par conséquent, leur sabot est divisé en cinq 
parties; d'autres n'en ont que quatre , et d'autres 
encore en ont seulement trois. Mais dans les rumU 
nansy qui paroissent être les plus anciens des inani« 
luiferes qui se soient bornés à ne se soutenir que 
sur la terre, il n'y a plus que deux doigts aux 
pieds , et même il ne s'en trouve qu'un seul dans 
les solipèdes (le cheval, l'âne). 

Cependant , parmi ces animaux herbivores , et 
particulièrement parmi les ruminans ^ il s'en 
trouve qui , par les circonstances des pays dé- 
sex'ts qu'ils habitent, sont sans cesse exposés à 
être la proie des animaux carnassiers, et ne peu- 
vent trouver de salut que daiis des fuites préci- 
pitées. La nécessité les a donc forcés de s'exer- 
cer à des courses rapides; et de l'habitude qu'ils 
en ont prise , leur corps est devenu plus svelte 
et leurs jambes beaucoup plus fines : on en voit 
des exemples dans les antilopes , les gazelles, ^io. 
. D'autres dangers, dans nos climats, exposant 
continuellement les cerfs , les chevreuils , les 
daims, à périr par les chasses que l'homme fait 
à ces animaux , les a réduits à la même nécessité, 
les a contraints à des habitudes semblables , et 
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a donné lieu aux mêmes produits à leur égard. 

• Les animaux ruminans' ne pouvant employer 
leurs- pieds qu'à lès soutenir, et ayant peu de 
force dans leurs mâchoires , qui ne sont exercées 
qu'à couper et broyer l'herbe , ne peuvent se 
battre qu'à coups de tête, en dirigeant l'un contré 
l'autre le vertex de cette partie. 

Dans leurs accès de colère, qui sont fréquens, 
surtout entre les mâles , leur sentiment intérieur , 
par ses efforts, dirige plus fortement les fluides 
vers cette partie de leur tête, et il s'y fait une 
sécrétion de matière cornée dans les uns , et de 
matière osseuse mélangée de matière cornée dans 
les autres, qui donne lieu à .des protubérances 
solides : de là l'origine des cornes et des bois, 
dont la plupart de ces animaux ont la tête armée. 

Relativement aux habitudes , il est curieux d'en 
observer le produit dans la forme particulière et 
la taille de la giraffe (^camelo-pardalis) ; on sait 
que cet animal, le plus grand des mammifères, 
habite l'intérieur de l'Afrique, et qu'il vit dans 
des lieux où la terre , presqua toujours, aride et 
sans herbage , l'oblige de brouter le feuillage des 
arbres, et de s'efforcer continuellement d'y at- 
teindre. Il est résulté de cette habitude, soute- 
nue , depuis long-temps , dans tous les, individus 
de sa race , que ses jambes de devant sont deve- 
nues plus longues que celles de derrière , et que 

son 
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wa col s'est tellement àlloogéf qae la gtraSe , sans 
se dresser sur les jambes de derrière) élève sa* 
tête et atteint à six mètres de hautear (près de^ 
vingt pieds). 

Parmi les oiseaux ^ les aùtrtiches, privées de 
la faculté de voler , et élevées sur des jambes très* 
kanteS) doivent vraisemblablement lenr confor-* 
mation singulière à des circonstances analogues. 
' Le produit des habitudes est tout aussi rémar^ 
quable dans les mammifères carnassiers, qu'il Test 
dans les herbivores ; mais il présente des effets 
d'un autre genre. 

En e£fet , ceux de ces mammifères qui se sont 
habitués , ainsi que leur race , soit à grimper , soit 
à gratter pour creuser la terre , soit à déchirer 
paur attaquer et mettre à mort les autres anî^ 
maux dont ils font leur proie, ont eu besoin de 
se servir des doigts de leurs pieds: or, cette ha^ 
bitude a favorisé la séparation de leurs doigts , 
et leur a formé les griffes dont nous les voyons 
armés. 

Mais, parmi les carnassiers , il s'en trouve qui 
sont obligés d'employer la course pour attrapeif 
leur proie: or, celui de ces animaux que le be- 
soin, et conséquemment que fhàbitude de dé^ 
chirer avec s&^ griffes , ont mis dans le cas , tous 
les jours , de les enfoncer profondément dans le 
corps d'un autre animal, a&n de ^j accrochex"^ 
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et ensuite de &ire effi:>rt pour arracher la partie 
saisie, a dû, par ces efforts répétés, procurer 
à ces griffes une grandeur et une courbure qui 
l'eussent ensuite beaucoup gêné pour marcher ou 
courir sur les sols pierr|eux : il est arrivé , dans 
ce cas , que Tanimal a été obligé de faire d'au* 
très efforts pour retirer en arrière ces griffes trop 
saillantes et crochues qui le gênoient ; et il en est 
résulté , petit à petit , la formation de ces gaines 
particulières , dans lesquelles les chats , les tigres, 
les lions , etc. , retirent leurs griffes lorsqu'ils ne 
s'en servent point. 

Ainsi , les efforts , dans un sens quelconque , 
long-temps soutenus ou habituellement faits par 
certaines parties d'un corps vivant , pour satis^ 
faire des besoins exigés par la nature ou par les 
circonstances , étendent ces parties , et leur font 
acquérir des dimensions et une forme qu'elles 
n'eussent jamais obtenues, si ces efforts ne fussent 
point devenus l'action habituelle des animaux 
qui les ont exercés. Les observations faites sur 
tous les animaux connus, en fournissent par- 
tout des exemples* 

. En peut - on un plus^ frappant que celui que 
nous offre le kanguroo ? Cet animal , qui porte 
^es petits dans la poche qu'il a sous l'abdomen , 
a pris rhabitude de se tenir comme debout , posé 
seulement sur ses pieds de derrière et sur S9 
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queue , .et de ne se déplacer qu'à l'aide d'une 
suite de sauts ^ dans lesquels ilx^onserve son atti* 
tude redressée pour ne point gêner ses petits. 
Voici ce qui en est résulté : • ' 

i^'. Ses jambes de devant , dont il fait très-pen 
d'usage, et sur lesquelles il s'appuie seulement dans 
riustant où il quitte son attitude redressée , n'ont 
jamais pris de développement proportionné k 
celui des autres parties, et sont restées maigres; 
très-petites et presque sans force ; . 

.. 2.^. Les jambes de derrière , presque continuel- 
lement en action , soit pour soutenir tout le corps , 
soit pour exécuter les sauts , ont , au contraire , 
obtenu un développement considérable, et sont 
devenues très-grandes et très-fortes ; 

3®. Enfin, la queue , que nous voyons ici for- 
tement employée au soutien de l'animal, et à 
l'exécution de ses principaux mpuvemens , a ac- 
quis dans sa base une épaisseur et une force ex« 
trjêmement remarquables. 

Ces faits très-connus sont assurément bien pro- 
l^res à prouver ce qui résulte de l'usage habituel 
pour les animaux d'un organe ou d'une partie 
quelconque ; et si , lorsqu'on observe , dans ua 
animal , un organe particulièrement développé , 
fort et puissant , Ton prétend que son exercice 
habituel ne lui a rien fait obtenir, que son dé* 
faut soutenu d'emploi ne lui fbroit rien perdre , 
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et qu'enSn cet organe -a toujours été tel depuis la 
création de l'espèce k laquelle cet animal appar- 
tient; je demanderai pourquoi nos canards do- 
mestiques ne peuvent plus voler comme les ca- 
nards sauvages; en un mot, je citerai une multi- 
tade d'exemples à notre égard , qui attestent les 
difiTérences résultées pour nous de l'exercice ou 
du défaut d'exercice de tel de nos organes , quoi-^ 
que ces différences ne se soient pas maintenues 
dans les individus qui se succèdent par la géné- 
ration , car alors leurs produits seroient encore 
bien plus considérables. 

Je ferai voir dans la seconde partie , que , lors* 
que la volonté détermine un animal à une action 
quelconque, les organes qui doivent exécuter 
cette action y sont aussitôt provoqués par l'af- 
fluence de fluides subtils (du fluide nerveux) qui 
y deviennent la cause déterminante des mouve^ 
mens qu'exige l'action dont il s'agit. Une multi- 
tude d'observations constatent ce fait , qu'on ne 
aauroit maintenant révoquer en doute. 

Il en résulte que des répétitions multipliées de 
ces actes d'organisation fortifient , étendent y dé- 
veloppent 5 et même créent les organes qui y sont 
nécessaires. Il ne faut qu'observer attentivement 
ce qui se passe partout à cet égard, pour se con- 
vaincre du fondement de cette cause des dévelop- 
pemens et des changemens organiques. 
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Or, tout changement acquis dans un organd 
par une habitude d'emploi suffisante pour Fayoir 
opéré , se conserve ensuite par la génération ^ 
s'il est commun aux individus qui , dans la fécon* 
dation , concourent ensemble à la reproduction 
de leur espèce. Enfin , ce changement se propagé, 
et passe ainsi dans tous les individus qui se suc-» 
cèdent et qui sont soumis aux' méiïies circons- 
tances y sans qu'ils aient été obligés de l'acquérir 
par la voie qui l'a réellement créé. 

. Au reste , dans les réunions reproductives ^ les 
mélanges entre des individus qui ont des qualité» 
ou des ibrmes différentes , s'opposent nécessaire^ 
^lent à la propagation constante de ces qualités 
et de CQS formes. Voilà ce qui empéohe que 
dans l'homme ^ qui est soumis à' tant de circons« 
tances diverses qui influent sur lui , les qualités où 
les défectuosités accidentelles qu'il a été dans la 
cas d'acquérir se conservent et se propagent 
par la génération. Si , lorsque des particularitéa 
de forme ou des défectuosités quelcqo^es se 
trouvent acquises , deux individus , dans ce cas , 
s'unissoient toujours ensemble , ils reproduirolexiâ 
les mêmes particularités^ et des générations suc* 
çessives se bornant dans de pareilles unions , une^ 
Tace particulière et distincte ea seroit alors fbr-+ 
raée. Mais des mélanges perpétuejs entre des in- 
dividus qui n'en* pas les mêmes particularités de 
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forme , fqnt disparoître toutes }es particularîtës 
acquises par dés circonstances pcirticulières. De 
là on peut assurer que si des distances d'habita- 
tion ne séparoient pas les hommes, les mélanges 
' pour la génération feroient disparoître les carac- 
tères généraux qui distinguent les différentes ca- 
tions. 

Si je voulois ici passer eir revue toutes les 
classes , tous les ordres , tous les genres , et toutes 
les espèces des animaux qui existent , je pour- 
rois faire voir que la conformation des individus 
et de leurs parties, que leurs organes, leurs fa- 
Gultés 3 etc. 5 etc. , sont partout uniquement le ré- 
sultat des circonstances dans lesquelles chaque 
espèce s'e^t trouvée assujettie par la nature , et 
des habitudes que les individus qui la composent 
entêté obligés de contracter, et qu'ils ne sont 
pas le produit d'une forme primitivement exis- 
tante , qui a forcé lés animaux aux habitudes qu'ion 
leur connoît 

On sait que Tanimal qu'on nomme Yaï^ où le 
paresseux ( bradypus tridactylus ) , est constam- 
ment dans un état de foiblesse si considérable , 
qu'il n'exécute que des mouvemens très-lents et 
très-bornés, et qu'il marche difficilement sur laf 
terre. Ses mouvemens sont si lentà , qu'on prétend 
qu'il ne peut faire qu'une cinquantaine de pas en 
une journée. Gn^ait encore que l'organisation de 
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cet animal est toiit-à-fait fen rapport avec son état 
de foibiesse ou son inaptitude à marclier; et que 
s'il vouloit faire des mouvemens autres que ceux 
qu'on lui voit exécuter , il ne le pourroit pas. 

De là 3 supposant que cet animal avoit reçu de 
la nature l'organisation qu'on lui connoît , on a 
dit que cette organisation le forçoit à ses habi- 
tudes et à l'état misérable où il se trcàuve. 

Je suis bien éloigné de penser ainsi; car ja 
suis convaincu que les habitudes que les indi- 
vidus de la race de l'aï ont été forcés de contrac- 
ter originairement, ont dû nécessairenoient amej- 
ner leur organiisation à son état actuel. 

Que des dangers continuels aient autrefois portés 
Jes individus de cette espèce à se réfugier surles 
arbres , à y demeurer habituellement , et "à s'y 
nourrir, de leurs feuilles ; il est évident qu'ajors 
ils auront dû se priver d'une multitude de mon- 
vemens que les animaux qui. vivent sur la terre 
sont dans le cas d'exécuter. Tous les besoins de 
Vai' se seront donc réduits à s'accrocher aux 
branches, à y ramper ou s'y traîner pour at-, 
teindre les feuilles^ et ensuite à rester sur l'arbre, 
dans une espèce d'inaction, afin d'éviter de touc- 
her* D'ailleurs, cette sorte d'inaction aura été 
.|>rovoquée sans cesse par la chaleur du climat ; 
car pour les animaux à sang chaud, les chaleurs 
i^iiyitent plus au repos qu'au mouvement. 
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Or, pendant une longue suite de temps, les'in- 
dividus de la' race de Vaï ayant conserve l'har 
bitude de rester sur les arbres, et dé n'y faire 
que des mouveixiens lents et peu variés qui pou- 
voient suffire à leurs besoins , leur organisation 
peu à peu se sera mise en rapport avec leurs 
nouvelles habitudes, et en cela il sera résulte i 

1^. Qtte les bras de ces animaux &isant dé 
continuels efforts pour embrasser âicilement les 
branches d'arbres, se seront allongés; 

t^. Que les ongles de leurs doigts auront >ao=- 
quîs beaucoup de longueur et une forme crd- 
chue , par les efforts soutenus de l'animal pour 
se cramponner ; 

3^. Que leurs doigts n'étant jamais exercés à 

des mottvemens particuliers , auront perdu toute 

^mobilité entre eux , se seront réunis , et n auront 

conservé que la faculté de se fléchir, ou de se 

redresser tous ensemble ; 

4^. Que leurs cuisses embrassant continuelle- 
ment , soit le tronc , soit les grosses branches des 
arbres, auront contracté un écartement habi- 
tuel qui aura contribué à élargir le bassin et à 
• diriger en arrière les cavités cotyloïdes ; 

5^. Enfin , qu'un grand nombre de leurs os se 
seront soudés, et qu'ainsi plusieurs parties de 
leur squelette auront pris une disposition et une 
figure conformes aux habitudes de ces animaux ^ 
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et contraires' à celles quil leur faudroit avoir 
pour d'antres habitudes. 

Voilà ce qu'on ne pourra; jamais contester!) 
parce qu'en efiiet, la nature^ dans mille autres 
c^casions^ nous montre, dans Je pouvoir des oix^ 
constances sur les habitudes, et dans celui des 
habitudes sur les formes , les dispositions et lel 
proportions des parties des aniiû^ux , des fait^ 
constamment, analogues. 

Un plus grand noiftbre de citations n ëtant nul? 
lement nécessaire, voici maintenant à quoi so 
réduit-le point de la discussion. 

Le fait est que les divers animaux ont cbaouii ^ 
suivant leur genre et leur espèce, deshabitndes par- 
ticulières, et toujours une organisation qui sa trom 
ve parfaitement en rapport avec ces habitudes. 
. De la considération de ce iaît , îl semble qu'on 
soit libre d'admèttce, soit lune, sait l'autre .d^s 
deux oonclusioill suivantes, et'qit'ancime d'ellM 
na puisse être prouvée. ,> 

Conelusion, admise jjLLsqu.^ à eajour : la naiiire 
( ou son Auteur) , en créant' les^animaux , a prévu 
tontes les soitfes 'possibles de. cireonstanees âaUf 
lesqnellesiU.alirQient à vivre, et adonné à/oba^ 
que espèce, une orjganissation constante, ains^ 
qu'ime f(^me. déterininée et ianoariafaie danektses 
parties, quiforcetit ehaqae'Mpèoe à vivre dalis 
les lieux et les €!li«nat& ok qa^la trouve, et 
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h y conserver les habitudes qu'on lui connoih 
Ma conclusion particulière ; la nature , en pro- 
duisant successivement toutes les espèces d'ani* 
maux, et commençant par les plus imparfaits ou 
lésplus simples, pour terminer son ouvragé par 
les plus parËiits , a compliqué graduellement 
leur organisation; et ces animaux se répandant 
généralement dans toutes les régions habitables 
du globe , chaque espèce a reçu de 1 influence des 
circonstances* dans lesquelles elle s'est rencon* 
trée j les habitudes, que nous lui connoissons et 
les modifications 'dans ses pwtres que ^observa* 
tion nous montre en elle. 

' La première de ces deux conclusions est celle 
qu'on a tirée, jusqu'à présent, c'est-à-dire, quô 
c'est à peu près celle de tout le monde : elle sup- 
pose , dans chaque animal , une . organisation 
constante , et des parties qui n'ont jamais varié 
et qui ne varient jamais; eUegiBuppbse encore 
que les circonstances des lieux qu'habite chaque 
espèce d'animal ne varient jamais dans ces lieux ; 
car si elles varioient , les mêmes animaux n'y 
pourroient plus vivre , et la possibilité d'en re- 
trouver ailleurs de semblables, et de s'y trans- 
porter, pourroit leur être interdite. 
</ La. seconde conclusion, est la mienne propre : 
-' elle suppose que , par l'influ^iCe des circonsta]flÉ:ces 
sur les habitudes^; ejt qu'ensuite par celle de& ha:-. 
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bitudes sur l'ëtat des parties , et même sur celui 
de Forganisation, chaque animal peut recevoir 
dans ses parties et son organisation , des modi- 
fications susceptibles de devenir très-considéra- 
bles , et d'avoir donné lieu à Tétat où nous trou- 
vons tous les animaux. 

Pour établir que cette seconde conclusion est 
sans fondement , il faut d'abord prouver que cha- 
que point de la surface du globe ne varie jamais 
dans sa nature, son exposition, sa situation éle- 
vée ou enfoncée , son climat , etc. , etc. ; et prou- 
ver ensuite qu'aucune partie des animaux ne su- 
bit , même à la suite de beaucoup de temps , 
aucune modification par le changement des cir- 
constances, et parianéce^sîté'qttiles contraint a 
nn autre genre de vie et d'action que celui gui 
leur étoît habituel. 

Or, si un seul fait constate qu'un animal de- 
puis long-temps en domesticité > diffère de Fés- 
pèce sauvage dont il est provenu , et si , parmi 
telle espèce en domesticité , l'on trouve une 
grande différence de conformation entre les in- 
dividus que l'on a soumis à telle habitude , et 
ceux que l'on a contraints à de# habitudes diffé- 
rentes , alors il sera certain que la première con- 
clusion n'est point conforme aux lois de la na- 
ture , et qu'au contraire , la seconde est parfaite- 
ment d'accord avec elles. 
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TQUt concourt donc à prouver mon assertion; 
savoir : que ce n'est point la forme , soit du corps, 
so^t de àes parties , qui donne lieu aux habitudes 
et à la manière. de vivre des animaux; mais que 
ce sont y au contraire., les habitudes , la manière 
de vivre , et toutes les autres circonstances in- 
fluentes qui ont , avec le temps , constitué la forme 
du corps et des parties des animaux* Avec de 
nouvelles formes, de nouvelles facultés ont été 
acquises , et peu à peu la nature est parvenue à 
former les animaux tels que nous les voyons 
actuellement 

. Peut- il y avoir , en histoire naturelle , une con- 
sidération plus importante , et à laquelle on doive 
donner plus d'attention que celte que je. viens de;c<- 
poser? . . . - 

Terminons cette première partie par les prin- 
cipes et l'exposition de l'ordre naturel des ani- 
maux. 
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CHAPITRE VIIL 

De V Ordre naturel dès Animaux et de la dispo^ 
silion qu^ il faut donner à leur distribution 
générale pour la rendre conforrM à V ordre 
même de la nature^ 

J'aï déjà fait remarquer (chap. V) que le but 
essentiel d'une distribution des animaux ne doit 
pas se borner , de notre part, à la possession d'une 
liste de classes ^ de genres et d'espèces; mais 
que cette distribution doit en même temps of* 
frir 5 par sa disposition , le moyen le plus fa- ^ 
Vorable à l'ëtude de la nature 9 et celui qui est 
le plus propre à nous faire connoître sa marche , 
^8 moyens et %q^ lois. 

Cependant , je ne crains p^s de le dire \ nos 
distributions générales des animaux ont reçu , 
jusqu'à présent , une disposition inverse de l'ordre 
même qu'a suivi la nature en donnant succes- 
sivement l'existence à %^% productions vivantes ; 
ainsi , en procédant , selon l'usage , du plus com- 
posé vers le plus simple , nous rendons la cdn- 
noissance des progrès dans la composition de 
l'organisation plus diâScile à saisir , et nous nous 
mettons dans le cas d'apercevoir moins faci- 
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lement, soit les causes de ces progrès^ soit celles 
qni les interrompent çà et là, 

Lorsqa'on reconnoît qti'nne chose est utile , 
qu'elle est même indispensable pour le but qu'on 
se propose, et qu'elle n'a point d'inconvénient, 
on doit se hâter de Texécuter^ quoiqu'elle soit 
'Contraire à l'usage. 

Tel est le cas relatif à la disposition qu'il faut 
donner à la distribution générale des animaux* 

Aussi nous allons voir qu'il n'est pomt*du tout 
indifférent de commencer cette distribution gé- 
nérale des animaux par telle ou telle de ses 
extrémités , et que celle qui doit être au com- 
mencement de l'ordre ne peut être à notre choix. 

L'usage qui s'est introduit, et que Ton a suivi 
)usqu'à ce jour, démettre en tête du règne animal 
les animaux les plus parfaits , et de terminer ce 
règne par les plus imparfaits et les plus simples en: 
organisation , doit son origine , d'une part , à ce 
penchant qui nous fait toujours donner la pré- 
férence aux objets qui nous jfrappent, nous plai- 
sent ou nous intéressent Je plus ; et de Tautre 
part, à ce que l'on a préféré de passer du plus, 
connu en s'avançant vers ce qui l'est le moins^ 

Dana les temps où l'on a commencé à s'oc- 
cuper de l'étude de l'histoire naturelle , ces con^ 
sidérations étaient, sans doute, alors très-plausi- 
bles : mais elles doivent céder maintenant aux 
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besoins de la science et particulièrement à c^ux 
de faciliter nos progrès dans la cpnnoissance da 
la nature. 

. Relativement aux animaux si nombreux et si 
diversifiés, que la nature est parvenue à pro- 
duire , si nous ne pouvons nous flatter de connoître 
exactement le véritable, ordre qu'elle a suivi en 
laur donnant successivement Vexistence, celui 
que je vais exposer est probablement très-rappro-* 
ché du sien : la; raison et toutes les connoissances 
;acquises déposent en faveur de cette probabilité^ 

En effet , s'il est vrai que tous les corps vivaqs 
soient des productions de la nature , on ne peut 
se refuser à croire qu elle n'a pu les produire 
que successivement, et non tous à la fois dans 
^un temps sans, dorée ; or , si elle les a formés 
.siiccessivement) ily a lieu de penser que c'est 
.'uniquement par les plus simples qu'elle a com- 
mencé, n'ayant produit qu'en dernier lieu Jes 
organisations les plus composées , soit du règne 
animal, soit du règne végétal. 

Les botanistes ont les premiers donné Fexem^ 
pie aux zoologistes de la véritable disposition 
à donner à une distribution générale pour re- 
présenter l'ordre même de la nature; car. c'est 
avec des plantes acotylédones ou agames qu'ils 
forment la première classe parmi les végétaux, 
ceçt-à-dire , avec Içs plantes les glus simplet en 
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érganîsafion , les plus imparfaites à ions égards , 
éB uii mot 5 avec celles qui n*ont point de co- 
tylédons , point de sexe dëterminable, point da 
vaisseaux dans lenr tissa , et cfaî ne sont, en effet, 

^ cpmposées qae de tissu eellùlaire plus ou moins 
inodifië , selon diverses expansions. 
^ Ce que les botanistes ont fait' à l'égard des 
végétaux, nous devons enfin 1© faire relativement 
au règne animal ; ,non-seuleinent nous devons 
le faire , parce que c'est la nature même qui 
l'indique , parce que la raison le veut , mais en 
outre parce que Tordre naturel des classes, d'a- 
près la complication croissante de l'organisation , 
est beaucoup plus facile à déterminer parmi les 
animaux qu'il ne l'est à l'égard des plantes. 

^ En même temps que cet ordre représentera 
mieux celui de la nature , il rendra l'étude des 
objets beaucoup plus facile , fera mieux connoi- 
tre l'organisation dés animaux, les progrès de 
sa composition de classe en classe , et montrera 
mieux encore les rapports qui se trouvent entre 
les différons degrés de composition de lorganisa- 
tion animale , et les différences extérieures que 
nous employons le plus souvent pour caracté- 
riser les cksses , les ordres , les familles , les 
genres et les espèces. 

J'ajoute à ces deux considérations, dont le fon- 
dement ne peut être solidemment contesté , que 
' si 
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Si la.nature , qtd n'a pu rendre un corps organisé 
tôujouii'S subsistant, n'avoît pas eu les moyens 
de donner à ce corps la faculté^ de reproduire^ 
luinmême d'autres individus qui lui ressemblent,, 
qui le remplacent , et qui perpétuent sa race par 
Ia.,n[&éme voie ; elle eût été forcée de créer direc- . 
tement toutes les races, ou plutôt elle n'eût pu. 
créer qu'une seule race dans chaque règpae orga- 
nique, celle des animaux et celle des végétaux, 
les plus simples et les plus imparfaits. 

Dç plus, si la nature n'avoît pu donner aux, 
actes de l'organisation la faculté de compliquer, 
dç plus en plus l'organisation elle-^même , en 
faisant accroître l'énergie du mouvement des flui-, 
de? , et par conséquent celle du mouvement orga- 
nique; et si elle n'avoit pas conservé par les 
reproductions tous les progrès de composition 
dans l'organisation , et tous les perfectionnemens 
apquîs, elle n'eût assurément jamais produit cette 
multitude infiniment variée d'animaux et de 
végétaux , si différens les uns des autres par l'état 
4e leur organisation et par leurs facultés. 

Enfin , elle n'a pu créer au premier abord les 
facultés les plus éminentes des animaux; car 
elles n'ont lieu qu'à l'aidé de systèmes d'organes 
très-compliqués : or, il lui a fallu préparer peu 
à. peu les moyens de faire exister de pareils 
systèmes d'organes. , 

i8 
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Ainsi , pour établir , à Tégard des corps vivaîfs , 
Tëtat de choses que nous remarquons , la naturio' 
n'a donc eu à produire directement , c'est-à-dire y 
sans le concours d'aucun acte organique, que 
les corps organisés les plus simples, soit animaux, 
soit végétaux ; et elle les reproduit encore de la 
m^e manière, tous les jours, dans les lieux 
et les temps favorables : or , donnant à ces corp^ , 
qu'elle; a créés elle - même , les facultés de se nour- 
rir, de s'accroître , de se multiplier , et de conser- 
ver chaque fois les progrès acquis dans leur orga- 
nisation ; enfin , transmettant ces mêmes ikcultés 
à tous les individus régénéra organiquement; 
avec le temps et l'énorme diversité des circons- 
fances toujours changeantes , les corps vivans de 
toutes les classes et de tous les ordres ont été , 
par ces moyens , successivement produits. 

En considérant Tordre naturel des animaux , 
tsi gradation trèsrpositive qui existe dans la com- 
position croissante de leur organisation , et dans 
le nombre ainsi que dans le perfectionnemeni 
de Idiurs facultés , est bien éloignée d'être une 
vérité nouvelle , car les Grecs mêmes surent l'a- 
percevoir (i) ; mais ils ne purent en exposer les 



(i) Voyez le Fqyage du jeune Anacharsis , par J.J, Bar- 
thélémy ^ tom. y , p. 353 et 354* 
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prmcipe» 6t leâ préavis , parce tju!on manqùcdli 
alors des comioissances nécessaires pour les 
établir. 

Or , pour faciliter la éotanoissance des priïicipiâS 
qui m'ont guide dans lexposiiion que je vais 
faire de cet ordre dés animaux y et pour mieux 
faire sentir dette gradation qu'on observe danâ 
la composition de leur organisation, deptris tef 
pins impar&its d^enire eux ^jjat:9(mt en tête de la 
série, ju^ti'aux pimparfait$<qm la terminent; fei 
partagé en six degtés, qui sont très-distincts > 
tous les modes d'organisation qu on a reconnus 
dans toute Fétendue de Téchelle animale* 

De ces six degrés d'organisation, les quatre 
premiers embrassent les animaux ^o^i^ vertèbres , 
et par conséquent les dix premières classes du 
règne animal, selon l'ordre nouveau que nous 
allons suivre ; les deux derniers degrés compren- 
nent tous les animaux vertébrés, et par conséquent 
les quatre (ou cinq) dernières classes des animaux* 

A l'aide de ce moyen , il sera facile d'étudier 
et de suivre la marche de la nature dans la 
production des animaux qu'elle a fait exister ; 
de distinguer , dans toute l'étendue de Téchelle 
animale , les progrès acquis dans la composition 
de l'organisation; et de vérifier partout, soit 
l'exactitude de la distribution , soit la convenance 
des rangs assignés , en examinant les caractères 
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et les faits d'organisation qni ont été recônnuSi 
C'est ainsi que, depuis plusieurs années, j'expose 
dans mes leçons , au Muséum^ les animaux sans 
vertèbres , en procédant toujours du plus simple 
vers le plus composé. 

. Afin de rendre plus distincts la disposition et 
Tensemble de la série générale des animaux ^ 
présentons d'abord le tableau des quatorze classes 
qui divisent le règne animal , en nous bornant à 
l'exposition très-simple de leurs caractères, ef 
des degrés d'organisation qui les embrassent. 
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TABLEAU DEi,A DISTRIBUTION 

ET CLASSIFICATION DES ANIMAUX , 

Suivant l'ordre le plus eonfitrme à cehd de la 
7uiture< 



ANIMAUX SANS VERTÈBRES. 



Classes^ 

I. LES INFUSOIRES. 

FissipàKef oa gemmiparea amorphes ji 
^ corps, gjélatineaz , transparent , horao-l 
gène , contractile et microscopique \ point 
de tentacules en rayons ni d^appendices 
totaioiresj aucnn organe spécial, pai 
même pour la digestion^ 

II. LES POLYPES. 

Gemmipares &.corpft g^atinenx, x^gë- 
nëratif et n'ajant aucun autre prganc 
intérieur qu'un caftai alimentaire à une 
seule ouTerture. 

Bouche terminale, entourée de teniacOr 
les en rayons ou munie d'organes ciliés et 
routoires. 

La plupart formant des animaux com- 
posés^ 



F'. DEGRÉ.^ 

Point de nerfs j 
point de vais- 
seaux y aucun 
autre organe 
intérieur et 
spécial que 
pour la diges"^ 
tion. 
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Classes. I 

ÎII. LES RADIAIRPS, W'- degré. 

] Point de moel* 
Sobovipar«« libres, à corps régénéra- 1] , v J* 
tif , dépounru de rtte , d*ycux , àe pattesf ^ 

articulées, et ayant dans ses parties une! ^^^ noueuse j 
** dispofttion rayponiiBte. fikradbf: vb^uX point de vais- 
rieure. \ seaux pour la 

»*^ -m- »,« **-»«^ « ' / circulation : 

IV, LES VERS. 1 I 

1 quelques or- 

I * ♦ ' 

SnboTipares, à corps mon, rcgénéra-l S***^* mtc- 

tif , ne subissant point de métamorphose, l rieurs autres 

et u'ayant jamais d^yeux, ni de pattes 1 que ceux de la 

articulées , ni de disposition rayonnante Mîgestion. 

dans ses parties intérieures. | 

V. I^S INSECTES. ^ 

' ^. ^. ^ , , m*. DEGRÉ., 

Ovipares, subissant des métamorpho- 1 

scf , et ayant , dans Tétat parfait, des yeux j Des nerfs 

^ à la tète , six pattes articulées , et desi aboutissant k 

trachées qui s^étemdênt partent \ uoej |;|||^ moelle 

seule fécondation dans le cours de la vie.l l^neitudinale 

VL LES ARACHNIDES, Uouensej res- 

. [piration par 

Ovipares, ayant en tout temps despat-| des trachées 

tes articulées et des yeux à la té» , tl mI aërifères • cir- 

subissant point de métemoipbose. Des! ^ . ,, 

* iculation nulle 

trachées bornées pour la respiration ; t 

ébauche de circulation j plusieurs fécond r ** imparlaite. 
dations dans4e cours de la vie. ) 
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Classas. , ■ t 
VIL LES CRUSTACÉS. 

OTÎpares, ayant le corp» et lei mem- 

l>ret articulés , la peau cnuucée , dea 

yeux à la tête, et le plus souvent quatre 

• antennes ^ respiration par des brandiies ^ 

une moelle longitudinale noueuse. 

Vin. LES ANNELIDES. 

Onpaies, k corps allongé et anne!é ; 
point de pattes articulées 3 rarement des 
yeux ; respiration par des branchies j une 
moelle longitudinale noueuse. 

IX. LES CIRRHIPÈDES. 

Ovipares, ayant un manteau et des bras 
articnlés , dont la peau est cornée ^ point 
d^eux ^ respiration par des branchies 
\ moelle longitudinale noueuse. 

X. LES MOLLUSQUES. 



IV. DEGRE. 
Des ner& 
aboutissant k 
un cerveau oa 
k une moelle 
longitudinale 
>noueuse -, res- 
piration par 
des branchies^ 
des artères et 
des veines 
pour la circu* 
lation. 



Ovipares, à corps mollasse, non articulé 
dans ses parties , et ayant un manteau 
Tariable j respiration par des branchies 
diversifiées dans leur forme et leur situa* 
tion i ni moelle épinière, ni moelle lon- 
gitudinale noueuse , mais des nerfs abou- 
tissant a un cerveau. 
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** ANIMAUX VERTÉBRÉS. 

Classes^ 

XI, LES POISSONS, 

,, . . V«. DEGRÉ. 

Ovipares «t sans mamelles; respira-l 

tion complète et toQJours par des bran-l -Des nerfs 
cKîes ^ cbanche de deux ou quatre mem- aboutî^ant k 
kres j des nageoires pour la locomotioD j uncervjeauqui 
nip*ils,niplumcssurjapeau, L^ remplit 

XII. LES REPTILES, ' j r^' ^" 7" 

I te du crâne ; 

Ovipares et sans mamelles ; respira tionl ^^^^ * ^ ven- 
incomplète , le plus souvent par des poU'Itricule , et le 
mons qui existent, soit en tout temps , Isang froîd, 
foit dans le dernier âge \ quatre membres, I 
ou deux , ou aucun j ni poils, ni plnmei^ | 
sur la peau. J 

Xni. LES OISEAUX. 



Ovipares et sans mamelles^ quatre i y|e, D£(;;;j(£ 
membres articules, dont deux sont confor- [ 
mes en ailes ; respiration complète pari 
des poumons adhérens et percés j des plu- 1 «ïO'itlSSant a 
mes sur la peau. I un cerveau qui 



XIV. LES MAMMIFERES. 



Vivipares et à mamelles \ quatre mem- 
bres articulés ou iseulement deux ^ respi- 
ration complète par des poumons non 
percés à Pextérieur \ du poil sur quelque i 
partie du corps^ j 



remplit la ca^- 
viténlu crâne ^ 
cœur k a ven- 
tricules y et le 
sang chaud. 
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Tel est lé tableau des quatorze classes dé- 
terminées parmi les animaux connus , et dispo- 
* %éQ% suivant Tordre le plus conforme à celui de 
* la nature. La disposition dé ces classes e^t telle, 
qu'on sera toujours foi*cé de s'y conformer, 
quand même on refuseroît d'adopter les lignés 
' de séparation qui les forment; parce que 'Cette 
disposition est fondée sur la considération de 
l'organisation des corps vivans dont il s'agît , et 
que cette considération , qui est de première im- 
portance , établit les rapports qu'ont entre eux 
' les objets compris dans chaque coupe , é\ le 
rang de chacune de ce« coupes dans toute la 
série. 

Jamais oh ne pourra t;rouver de motifs so- 
" lide^s pour changer cette distribution dans son 
ensemble , par les raisons que je viens d'expo- 
ser ; mais on pourra lui feiré ^bir des changé- 
mens dans ses détails, et surtout dans les côup'és 
subordonnées aux classes, parce que les rapports 
eûtre les objets compris dans les sous-divîsions 
sont plus di&ciles à déterminer et prêtent plus 
à l'arbitraire. 

Maintenant , pour faire mieux sentir combien 
cette disposition et cette distribution des ani- 
maux , sont conformes à Tordre même de la 
nature, je vais exposer la série générale des 
animaux connus , partagée dans ^^% principales 
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divisions , en procédant du plus simple vers le 
plus composé, d'après les motifs indiqués ci- 
dessus. ^ 

Mon objet , dans cette exposition , sera de 
mettre le lecteur à portée de recoonoitre le rang , 
dans la série générale , qu'occupent les animaux 
que, dans le cours de cet ouvrage ^ je suis sou- 
vent dans le cas de citer , et de lui éviter la 
peine de recourir pour cela aux autres ouvrages 
de zoologie. 

Je ne donnerai cependant ici qu'une simple liste 
des genres et seulement des principales divisions; 
mais cQlte liste suffira pour montrer l'étendue 
de la série générale , sa disposition la plus con- 
forme à l'ordre de la nature, et le placement 
indispensable des classçs j des ordres, ainsi, 
peut-être , que celui des familles et des genres. 
On sent bien que c'est dans les bons ouvrages de 
zoologie que nous possédons , qu'il faut étudier 
les détails de tous les objets mentionnés dains 
cette liste, parce que je n'ai pas dû m'en oc- 
cuper dans cet ouvrage. 
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DISTRIBUTION GÉNÉRALE^ 

DES ANIMAUX, 

Formant une série conforme à V ordre mêma de là 
nature. 



ANIMAUX SANS VERTEBRES. 

ILS n'ont point de colonne vertëbrale, et par 
conséquent point de squelette ; ceux qui ont des 
points d'appui pour le mouvement des parties , les 
ont sous leurs tégumens. Ils manquent de moelle - 
ëpinière, et offrent une grande diversité dans la 
composition de leur organisation. 

I-. DEGRÉ D'ORGANISATION. 

Point de nerfs, ni de moelle longitudinal^ 
noueuse; point de vaisseaux pour la cîrcular 
tion ; point d'organes respiratoires ; aucun autre 
organe intérieur et spécial que pour la di* 
gestion. 

[ Les Lifusoires et les Polypes. ] 
LES INFUSOIRES. 

( Clasfe 1^*. du rè^ne animal*} 
Animaux fissipares, amorphes^ k corps gélatineiut, trans^ 
parent, homogène , contractile ctt microscopique 5 point de 
tentacules en rayons, ni d'appendices rotatoiresj intérieure- 
ment , aucun organe spécial, pas même pour la digestion. 
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Oiseri^alions. 

De tous les animaux connus , les infusoires 
sont les plus imparfaits , les plus simples en or- 
ganisation, et ceux qui possèdent le moins de 
facultés ; ils n'ont assurément point celle de 
sentir. 

Infiniment petits , gélatineux , transparens y 
contractiles , presque homogènes , et incapables 
de posséder aucun organe spécial , à cause de la 
trop foible consistance de leurs parties, les m- 
Jusoires ne sont véritablement que des ébauches 
de ranimalisation. 

Ces frêles animaux sont les seuls qui n aient 
point de digestion à exécuter pour se nourçir, 
et qui 5 en effet, ne se nourrissent que par des ab- 
sorptions des pores de leur peau et par une im- 
bibition intérieure. 

' Ils ressemblent en cela aux végétaux , qui ne 
vivent que par des absorptions , qui n^exécutent 
aucune digestion, et dont les mouvemens or- 
ganiques ne s'opèrent que par des excitations 
extérieures; mais les infusoires sont irritables, 
contractiles, et ils exécutent des mouvemens 
subîts qu'ils peuvent répéter plusieurs fois de 
suite ; ce qui caractérise leur nature animale y ejt 
le& distingue essentiellement des végétaux.. 
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TABLEAU DES INFUS0IR;ES. 
ORDRE I". INFUSOHŒS NUS, 

Us sont dépourvus d'appendices extérieurs, • • 

Monade. i— 

Volvoce. Bursaire. 

Protée. Kolpode. 
Vibrion, 

ORDRE ir. BSFUSOIRES APPENDICULÉS. 

lis ont des parties saillantes , comme des poils, des espèces 
de cornes ou une queue, 

Cercaire. 

Trichocerque. 

Trichode. ' 

. Il ■ .• i 

. Remarque. La monade ^ et particalièreme^xt 
celle que Ton a nommée la monade termç , est 
\p plus imparfait et le plus si^^ple des, anîmax^x 
connus, puisque son corps ^j extrêmement .petit*} 
n'ofire qu'un point gélatineujç ^et tiranspa^çnt^ 
mais çontractil^e. Cet animal .do^t dQi^ç êtrç celui 
par lequel doit commencer U série des animaux ^ 
disposée selon Tordre de la n^tuire. . • < ; 
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LES POLYPES. 

( Classe Ipne. àvL règne animal. ) 

Animaux gemmipares , a corps gélatineux , régénéra tif, et 
n'ayant aucun autre organe intérieur qu'un canal alimen- 
taire V une seule ouverture. 

Bouche terminale, entourée de tentacules en rayons ^ ou 
munie d'organes cfilîés et rotatoires. 

La plupart adhèrent les ims aux autres , communiquent 
ensemble par leur canal alimentaire, et forment dors des 
animaus composés. 

Observations. 

' On a vu dans les infusoires des animalcules 
infiniment petits, frêles, sans consistance, sans 
forme particulière à leur classe , sans organes 
qudconques, çtpar coméquent saris Bouche^ et 
sana canal alimeiifarre distincts. ' ' 

JiknsX^sr pôiypèi ; \à simpjifcité et l4mper- 
féction' de Torganîsatibtf qu6iq[ùë três-émïiiëiîtes 
encore 5 simt^ mbibs^ graiMlesr que' dans Ifes îû- 
fusdk^si L'ôrganisktlon a fiàt^ évîdemmeiit^ quel- 
que* progrès; car déjà la nature a ôbteiati' uiiô 
forme constamnieiit régulière pour les animaux 
de cette classe; déjà tous sont munis d'un or- 
gane spécial pour la digestion, et conséquem- 
ment d'une bouche ^ qui est l'entrée de leur sac 
alimentaire^ 
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Que Ton se reprësente un petit corps allongé , 
gélatineux, très-irritable, ayant à son extré* 
mité supérieure une bouché garnie , soit d^organes 
rotatoires, soit de tentacules en rayons , laquelle 
sert d'entrée à un canal alimentaire qui n'a aucune 
autre ouverture , et l'on aura l'idée d'un pofype. ^ 

Qu'à cette idée l'on joigne celle de l'adhérence 
de plusieurs de ces petits corps, vivant ensem* 
ble , et paj^tieipant à une vie commune , on con- 
noîtra , à leur égard , le fait le {dus général et 
le plus remarquable qui les concerne* 

hes( polypes n'ayant ni nerfs pour le sentiment , 
ni organes particuliers pour la resipiration, ni 
vaisseaux pour la circulation dô leurs fluides , 
sont plus imparfaits en organisation que les ani* 
manx des classes qui vont suivre. 

TABLEAU DES POLVPBS. 

ORDRE I«. POLYPES ROTIFÈKES. 

Ils ont à la bouche des organes ciliés et rotatoires. 

Cfircéolaires. 
Brachions? 
VorticeUes. 
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ORDRE 11% POLTÎTES A POLYPIER. 

Ils ont autQur de la bouche des tteiitacuief en rayons^ et 
sont Jixés dans un polypier qui ne Jlotte point dans le sein 
des eaux. 

* Papier fnèmhmtteuûb ou corné, sans écorce distincte 4 .. 



Gristatelle. Gellaire* 

Plumàtellé. Flustre. 

Tubu)aii-e. • ^éllëpwe.' ' 

. . Sertukire.^ « Bptrjie. ; 

** Polypier ayant un axe corné ^ récouçert d^un 
encroûtement. • - • • • 

Acétabule. * . Alcyon. 

Gorallinè. Ahtipate.* " 

. *— " > ' Gorgone. ' 

Ëponge*' . . ' : • , ' 

*** Polypier ayant un p^p e^nj^artie ou toi^t-^àifait pierreux, 
et recouvert d'un encroûtement corticiforme. 



Isis. 


» - • . 


./. CoxaiL 


' ■ ' i 


rpier tout-'ài/ait pierreux et saris encn 


Tubiporc» 


Eschare. 


Lunulite. 


Rétépore. 


Orulite. 


Millepore, 


Sidërolite. 


Agarice. 


Orbulite. 


Pavone. 


Alvéolite, 


Méandrine. 


Ocellaire. 


Astrée, 



Madrépore. 
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Madrépore. Cjclolite. 

Caryophyllic. Dactylopore. 

Turbînolie. Virgulaire. 
. Fongie. 

ORDRE Iir. POLYPES FLOTTANS. 

Polypier libre, allongé y Jlottant dans les eaux y et ayant 
un axe corné ou osseux, recouvert d'une chair commune à 
tous les polypes 5 des tentacules en rayons autour de Içt 
bouche. 

Funiculine. Encrine. 

Vérétille. Ombelluiaire. 

Pennatule. 

ORDRE IV. POLYPES NUS. 

Us ont à la bouche des tentacules en rayons , souvent 
multiples, et ne forment point de polypier, 

. Pédîcellaire. Zoanthe. 

Gorine. Actinie. 

Hydre. 



II'. DEGRÉ D'ORGANISATION. 

Point de moelle longitudinale noueuse ; point 
de vaisseaux pouj: la circulation ; quelques or- 
ganes particuliers et intérieurs ( soit des tubes 
ou des pores aspirant l'eau, soit des espèces 
d'ovaires) autres que ceux de la digestion. 

\^Les Radiaires et les Vers, ] 

19 
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LES RADIAIRES. 

( Classe Ille. da règne animal. } 

Animaux subgemmipares , libres ou vagabonds 3 k corps 
régénératif , ayant une disposition rayonnante dans ses par- 
ties, tant internes qu'externes, et Un organe digestif com- 
posé; bouche inférieure, simple ou multiple. 

Point de tête, point d'yeux, point de pattes articulées; 
quelques organes intérieurs autres que ceux de la digestion. 

Obserf^ations. 

Voici, la troisième Kgne de séparation classique 
qu'il a été /convenable de tracer dans la dis- 
tribution naturelle des animaux. 

Ici, nous trouvons des formes tout- à-fait nou- 
velles, qui toutes néanmoins se rapportent à 
un mode assez généi'alement le même , savoir : 
1^ disposition rayoïmante des parties, tant in- 
térieures qu'extérieures. 

Ce ne sont plus des animaux à corps allongé, 
ayant une bouche supérieure et terminale, le 
plus souvent fixés dans un polypier , et vivant 
un grand nombre ensemble , en participant cha- 
cun à une vie commune; mais ce sont des 
animaux à organisation plus composée que les 
polypes, simples, toujours libres, ayant une 
conformation qui leur est particulière, et^se 
tenant , en général , dans une position comme 
renversée. 
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Presque toutes les radiaires ont des tubes as- 
pirant l'eau, qui paroissent être des trachées 
aquifères ; et dans un grand nombre , on trouve 
des corps particuliers qui ressemblent à des 
ovaires. 

Par un Mémoire , dont je viens d'entendre la 
Jecture dans l'assemblée â^e& Professeurs du Mu- 
séum , j'apprends qu'un savant observateur , M. 
le docteur Spix , médecin Bavarois , a découvert 
dans les astéries et dans les actinies l'appareil 
d'un syistème nerveux. 

M. le docteur Spix assure avoir vu dans 
l'astérie rouge , sous une membrane tendi- 
neuse qui, comme une, tente , est suspendue 
sur l'estomac, un entrelacement composé de 
nodules et de filets blanchâtres , et , en outre , à 
l'origine de chaque rayon, deux nodules ou 
ganglions qui communiquent entre eux par un 
filet, desquels partent d'autres filets qui vont 
aux parties voisines , et entre autres deux fort 
longs qiii se dirigent dans toute la longueur du 
rayon et en fournissent aux tentacules. 

Selon les observations de ce savant , on voit 
dans chaque rayon deux nodules , un petit pro- 
longement de l'estomac ( cœcum ) ^ deux lobes 
.hépatiques, deux ovaires et des canaux tra- 
chéaux. 
• Dans les actinies^ M.Ae docteur Spix observa 
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dans la base de ces animaux, au-dessous de Testo- 
mac , quelques paires de nodules , disposés autour 
dun centre, qui communiquent entre eux par des 
filets cylindriques, et qui en envoient d'autres 
aux parties supérieures : il y vit , en outre , quatre 
ovaires environnant Festomac , de la base des- 
quels partent des canaux qui, après leur réunion , 
vont s'ouvrir dans un point inférieur dé la cavité 
alimentaire. 

Il est étonhant que dès appareils d'organes 
aussi compliqués aient échappé à tous ceux 
qui ont examiné l'organisation de ces animaux. 

Si M. le docteur Spix ne s'est pas fait illusion 
sur ce qu'il a cru voir ; s'il ne s'est pas trompé 
en attribuant à ces organes une autre nature 
et d'autres fonctions que celles qui leur sont 
propres,. ce qui e^t arrivé à tant de botanistes 
qui ont cru voir des organes mâles et des or- 
ganes femelles dans presque toutes les plantes 
cryptogames , il* en résultera : 

i^. Que ce ne sera plus dans tes insectes quUl 
faudra fixer le coinmencement du système 
nerveux ; 

2?. Que ca système devra être considéré 
comme ébauché dans les vers , dans les radiaires^ 
et même dans l'actinie , dernier genre, des 
polypes; 

V^. Que ce ne sera, pas une raison pour que 
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tous les polypes puissent posséder Fébauche de 
ce système , comme il ne s'ensuit pas de ce que 
quelques reptiles ont des branchies, que tous les 
autres en soient pourvus ; 

4^i Qu'enfin , le système nerveux n'eii est 
pas moins un organe spécial , non commun à 
tous les corps vivans ; car, non - seulement il 
n'est pas le propre des végétaux , mais il n'est 
pas mêmie celui de tous les animaux ; puisque , 
comme je l'ai fait voir , il est impossible que les 
iniusoires en soient munis , et qu'assurément la 
généralité des polypes ne sauroit le posséder; 
aussi le chercheroit-on en vain dans les hydres ^ 
qui appartiennent cependant au dernier ordre 
des polypes, celui qui avoisine le plus les ra- 
diaires , puisqu'il comprend les actinies. 

Ainsi , quelque fondement que puissent avoir 
les faits cités ci-dessus, les considérations que je 
présente dans cet ouvrage sur la formation 
successive des différens organes spéciaux, sub- 
sistent dans leur intégrité ^ en quelque point de 
l'échelle animale que chacun de ces organes 
commence ; et il est toujours vrai que les facultés 
qu'ils donnent à l'animal ne commencent à avoir 
lieu qu'avec l'existence des organes qui les pro- 
curent. 
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TABLEAU DES RADIAIRES. 

ORDRE ^^ radiaires mollasses. 

Corps gélatineux ; peau molle , transparente , dépourtfU9 
d'épines articulées ^ point d'anus. 

Stéphanomie. Pyrosome. 

Lucemaire. Beroë. 

Physsophore. Equorée, P. 

Physalie. Rhizostome. 

Velelle, Méduse. 
Porpite. 

ORDRE ir- RADIAIRES ÉCHINODERMES. 

Peau opaque , crustacéeou coriace , munie de tubercules 
rétractileSy ou d'épines articulées sur des tubercules y et per-- 
cée de trous par séries. 

* Les stellérides. La peau non irritable, mais mobile^ point 
d'anus. 

Ophiure. ^ 
Astérie. 

'*'* Les échinides, La peaunon irritable , ni mobile^ un anus. 



Clypéastre. 


Galérite. 


Cassidite. 


Nucléolite. 


Spatangue. 


Oursin. 


Ananchite. , 





*** Lesjistulides, Corps allongé y la peau irritable etniobile; 
un anus* -,- 

Holothurie. 
Siponcle. 
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Remarque. Les siponcles sont des animaux 
très-rapprochés des vers ; cependant leurs rap- 
ports reconnus avec les holothuries les ont fait 
placer parmi les radiaires , dont ils n'ont plus 
les caractères 5 et qu'ils doivent conséquemment 
terminer. 

En général, dans une distribution bien na- 
turelle , les premiers et les derniers genres des 
classes sont ceux en qui les caractères classiques 
sont les moins prononcés ; parce que se trouvant 
sur la limite , et les lignes de séparation étant 
artificielles, ces genres doivent offrir, anoins 
que les autres , les caractères de leurs classes. 

LES VERS. 

(Classe IV*. du règne animal.) 

Animaux subovipares , h corps mou , alloirgé , sans tête , 
sans yeux, sans pattes et sans faisceaux de cils^ dépourvus 
de circulation, et ayant un canal intestinal complet ou à deux 
ouvertures. 

Bouche constituée par un ou plusieurs suçoirs. 

Observations. 

La forme générale des vers est bieiji diffé- 
rente de celle des radiaires , et leur, bouche , 
partout en suçoir , n'a aucune analogie avec 
celle des polypes, qui n'offre simplement qu'une 
ouverture accompagnée de tentacules en rayons 
ou d'organes rotatoires. 
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Les vers ont, en général, le corps allongé , très- 
peu contractile , quoique fort mou , et leur ca- 
nal intestinal n'est plus borné à une seule 
ouverture. 

Dans les radiaires fistulides , la nature a 
commencé à abandonner la forme rayonnante 
des parties , et à donner au corps des animaux 
une forme allongée, la seule qui pouvoit con- 
duire au but qu elle se proposoit d'atteindre. 

Parvenue à former les vers , elle va tendre 
dorénavant à établir le iiioàe symétrique départies 
paires y auquel elle n'a pu arriver qu'en éta- 
blissant celui des articulations; mais dans la 
classe , en quelque sorte ambiguë , des vers^ 
elle en a à peine ébauché quelques traits. 

TABLEAU DES VERS. 
ORDRE I". VERS CYLINDRIQUES. 



Dragoneau. 




CucuUan. 


Pilaire, 




Strongle. 


Proboscide. 




Massette. 


Crinon. 




CaryophjIIé. 


Ascaride. 




Tentaculaire. 


Fissule. 




Echinorique. 


' Trichure. 






3RDRE ir. 


VERS 
Bicorne. 


VÉSICULEU3 




Hjdatide. 
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ORDRE IIP. VERS APLATIS. 

Taenia. Lingule. 

Lîuguatule. Fasciole. 

lir. DEGRÉ D'ORGANISATION. 

Des nerfs aboutissant à tine moelle longitudi- 
nale noueuse ; respiration par des trachées aé- 
riferes ; circulation nulle ou imparfaite. 

[ Les Insectes et les Arachnides. ] 
LES INSECTES. 

( Classe V*. da règne animal. ) 

Animaux ovipares ^ subissant des métamorphoses , pou- 
vant avoir des ailes , et ayante dans Tétat parfait, six pattes 
articulées, deux antenne^, deux yeux a réseau, et la peau 
cornée. 

Respiration par des trachées aériferes qui «'étendent dans 
toutes les parties j aucun système de circulation ; deux sexes 
distincts^ un seul accouplement dans le cours de la vie. 

Obscri^ations. 

Parvenus aux insectes , nous trouvons dans 
les animaux extrêmement nombreux que cette 
classe comprend , un ordre de choses fort diJP- 
férent de ceux que nous avons rencontres dans 
les animaux des quatre classes précédentes; 
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aussi, au lieu d'une nuance dans les progrès 
de composition de l'organisation animale, en 
arrivant aux insectes, on a fait à cet égard un 
saut assez considérable. 

Ici 5 pour la première fois , les animaux , con- 
sidérés dans leur extérieur , nous offrent une 
véritable tête qui est toujours distincte ; des 
yeux très-remarquables , quoique encore fort 
imparfaits ; des pattes articulées disposées sur 
deux rangs ; et cette forme symétrique de parties 
paires et en opposition , que la nature emploîra. 
désormais jusque dans les animaux les plus 
parfaits inclusivement. 

En pénétrant à l'intérieur des insectes , nous 
voyons aussi un système nerveux complet , 
consistant en nerfs qui aboutissent à une moelle 
longitudinale noueuse i mais quoique complet, 
ce système nerveux est ehcore fort imparfait , 
le foyer où se rapportent les sensations parois- 
sant très - divisé , et les sens eux-mêmes étant 
en petit nombre et fort obscurs ; enfin , nous y 
voyons encore un véritable système musculaire , 
et des ^Q^Q:^ distincts , mais qui , comme ceux 
des végétaux, ne peuvent fournir qu'à une seule 
fécondation. 

A la vérité , nous ne trouvons pas encore 
de système de circulation \ et il faudra s'élever 
plus haut dans la chaîne animale pour y ren- 



Digitized by VjOOQ IC 



DES ANIMAUX. 299 

contrer ce perfectionnement de Forganisation. 
Le propre de tous les insectes est d'avoir des 
ailes dans leur état parfait ; en sorte que ceux 
qui en manquent , n'en sont privés que par un 
avortement qui est devenu habituel et constant. 

Observations. 

Dans le tableau que je vais présenter , les 
genres sont réduits à un nombre considérable- 
ment inférieur à celui des genres que l'on a 
formés parmi les animaux de cette classe. 
L'intérêt de l'étude , la simplicité et la clarté 
de la méthode m'ont paru exiger cette réduc- 
tion 5 qui ne va pas au point de nuire à la con? 
noissance des objets. Employer toutes les par- 
ticularités que l'on peut saisir dans les carac- 
tères des animaux et des plantes pour multiplier 
les genres à l'infini , c'est , comme je fai déjà 
dit 5 encombrer et obscurcir la science au lieu 
de la servir ; c'est en rendre f étude tellement com- 
pliquée et difficile, qu'elle ne devient alors pratica- 
bFe que pour ceux qui voudroient consacrer leur 
vie entière à connoître fimmense nomenclature 
et les caractères minutieux employés pour les dis- 
tinctions exécutées parmi ces'animaux. 
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TABLEAU HES INSECTES. 

(A.) LES SUCEURS. 

Leur bouche offre un suçoir muni ou dépourtni de gaine. 

ORDRE I*'. INSECTJES APTÈRES. 

Une trompe biçalçe , triarticulée ^ renfermant un suçoir 
de deux soies. 

Les ailes Ttabituellement avortées dans les deux sexes ^ 
larpe apode ^ nymphe immobile , dans une coque. 

Puce. 
ORDRE ir. INSECTES DIPTÈRES. 

Une trompe non articulée y droite ou coudée , quelquefois 
rétractile. 

Deux ailes nues, membraneuses, veinées^ deux balanciers^ 
larve vermifbrme , le plus souvent apode. 



Hîppobosque. 


Emp is. 


Oestre. 


Bombile. 


— 


Asile. 


Stratiome. 


Taon. 


Sjrphe. 


Rhagion. 


Anthrace. 


— 


Mouche. 


Cousin. 


— 


' Tipule. 


Stômoxe. 


Simulie. 


Myope. 


Bibion. 


Conops. 
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ORDRE 111% INSECTES EMIPTÈRES. 

Bec aigu, articulé, recourbé sous la poitrine, sertfant de 
gaine à un suçoir de trois soies. 

Veux ailes cachées sous des élytres membraneux j lan^e 
hexapode i la nymphe marche et mange. 



Dorthésie. 


Pentatome. 


Cochenille. 


Punaise. 


Psylle. 


Coré. 


Puceron. 


Réduve. 


Aleyrode. 


Hydromètre, 


Trips. 


Gerris. 


Cigale. 


Nepa. 


Fulgore. 


Notonecte. 


Tettigone. 


Naucore. 


— 


Corise. 



Scutellaire. 
ORDRE IV% INSECTES LÉPIDOPTÈRES. 

Suçoir de deux pièces , dépourçu de gaine , imitant une 
trompe tubuleuse , et roulé en spirale dans V inaction. 

Quatre ailes membraneuses , recouvertes d'écaillés colo- 
rées et comme Jarineuses. 

Larçe munie de huit à seize pattes^ chrysalide inactiçe., 

* Antennes subulées ou sétacées. , 



Ptcropliore. 


' Aiucite. 


Ocaëode. 


Adèle. 


Çëro&tome* 


Pyrale. 


Teigne. 


— 
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Noctuelle. Hépiale. 

Phalène. Bombice. 

** Antennes renflées dans quelque partie de leur longueur, 

Zygène. Sphinx, 

Papillon. Sësie. 

^ (B). LES BROYEURS. 

Leur bouche offre des mandibules , le plus soutient accom-^ 
pagnées de mâchoires, 

ORDRE V% INSECTES HYMÉNOPTÈRES. 



Des mandibules , et un suçoir de trois pièces plus ou moins 
prolongées , dont la base est reTifermée dans une gaine 
courte. 

Quatre ailes nues , membraneuses , veinées , inégales / 
anus des Jemelles armé d'un aiguillon ou muni d'une 
tarrière ^ nymphe immobile, 

* Anus des Jemelles armé d'un aiguillon. 



Abeille. 


Fourmi. 


Monomëlite, 


. Mutile. 


Nomade. 


Scolie. 


Eucère. 


Tiphie. 


Andrenne. • 


Bembece. 


.... 


Grabron. 


Guêpe. 


Sphex.. 


Polyste. 
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* * Anus desjemelles muni d'une iarrière» 



Chryside. 


— 


Oxyure. 


. Evanie. 


_ 


Fœne. 


Leucopsis. 


— 


^ Ghalcis. 


Urocère. 


Ginips,. 


Orysse. 


Diplolèpe. 


Tentrède. 


Ichneumon. 


Clavellaire. 



ORDRE VI% INSECTES NÉVROPTÈRES. 

Des mandibules et des mâchoires^ 

Quatre ailes nues , membraneuses, réticulées ^ abdomen 
allongé, dépourvu d'aiguillon et de tanière ^ larue hexapode ^ 
diversité dans la métamorphose. 

* jSymphes inactiçes. 



Perle. 


Hémerobe. 


Nëmoure. 
Frigane. 


Ascalaphe. 
Myrméléon, 


phes agissantes* 




Némoptère. 
Panorpe. ^ 
Psoc. 


Raphidie. 
Éphémère. 


Thermite. 


Agrion. 
JEshne. 


Cçrydale. 
Chauliode. 


Libellule. 
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ORDRE Vir. INSECTES ORTHOPTÈRES. 

I>es mandibules , des mâchoires et des galettes recouvrant 
les mâchoires. 

Deux ailes droites , plissées longitudinalement , et recou- 
pertes par deux élytres presque membraneux. 

Larçe comme V insecte parfait, mais n'ayant ni ailes ni 
élytres; nymphe agissante. 



Sauterelle. 


Phasme. 


Achète. 


Spectre. 


Criquet* 


— , 


Truxale. 


Grillon. 


-.. 


Blatte. 


Mante. 


Forfîcule, 



ORDRE VIIP. INSECTES COLÉOPTÈRES. 

Des mandibules et des mâchoires. 

Deux ailes membraneuses , pliées transversalement dans 
le repos et sous deux élytres durs ou coriaces et plus courts» 

Larve hexapode , à tête écailleuse et sans yeux; nymphe 
inactive. 

* Deux ou trois articles à tous les tarses. 



Psélaphe. 



Coccinelle. * 
{^umorphe. 



Quatre articles à tous les tarses. 



Erotyle. 
Casside. 
Chrysomèle. 
Galéruque. 



Criocère. 

Clytre. 

Gribouri. 



Lepture. 
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Lepture. 


Micétophage 


Stencore» 


Trogossite. 


Saperde» 


Cucuje*. 


Nëcydalck 


— 


Gallidie. 


Bruche^ 


Capricomei 


Attélabe* 


Prione. 


. Brente. . 


Spondyle* 


Charanson^ 


-^ 


Brachicère* 



3o5 



Bostrich* 

*** Cinq articles aux tarses des premières paireS de pâtés ^ 
Bt quatre à ceux de la ttvisième paire* 



Opatre» 


Mordeile< 


Ténébrion* 


Ripiphore, 


iBlaps. 


Pyrochre. 


Pimélie. 


Cos^ypheé 


Sépidie. 


NotoxCé 


Scaure* 


Lagrie. 


Érodie. 


Cérocome; 


Chiroscelis* 


Apalc. 


— 


Horie. 


Hélops. 


Mjlabre* 


Diapèfe. 


Cantharide; 


— 


Ittéloë. 


Cistelèc \ 




**** Cinq articles à tous lés tarses. 


Lymexylc* 


Lampyf^^ 


Téléphore* 


Lycus. 


Malachie. 


Omalyse. 


Mélyris. 


Drille* 



io 
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-« 


Clairon. 




Méla&is. 


— 




Bupreste. 


Nécrophore« 




Taupin. 


Bouclier. 




~« 


Nitidule. 




Ptilin. 


ïps. 




VriUcttiî. 


Dermeste. 




Ptinc. 


Anthrène. 




— . 


Byrrhe. 




Staphylln. 


Escarbot* 




Oxypore. 


Sphéridie» 




Pfidère. 


— 




— . 


Trox. 




Cicindele. 


Cétoine. 




Elaphre. 


Goliath. 




Scarîte« 


- Hanneton. 




Màntîcore. 


Léthrus. 




Carabe. 


Géotrupe. 




Dytique. 


Bousier. 




= 


Scarabé. 


, 


Hydrophile. 


Passale. 


^ 


Gyriri. 


Lucane. 




Dryops. 





tES ARACHIÏIDES, 

(Classe VP. da règne animal.) 

Animaux ovipares, ayant en tout temps des pâtes articu- 
lées , et des yeux k la tête } ne subissant point de métamor- 
phose , et ne possédant jamais d'ailes ni d'élytres. 

Des stigmates et des trachées bomé.és pour la respiration ; 
une ébauche de circuiationî plusieurs fécondations dans le 
eours de la vie. 
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Obserpations. 

L^s arachnides^ qnî^ dan^ Fordbrô que nous 
avons établi , vienneht après les insectes , ofirent 
des progrès manifestes dansl&perfeotionnenient 
de l'organisation» 

En effet , la génération sexuelle se; montre 
chez elles , et pour la première fois , avec toutes 
ses facultés, puisque ces animaux s'accouplent 
et engendrent plusieurs fois dans le cours de 
leur vie;. tandis que dans lès insectes, les or- 
ganes sexuels, comme ceux des végétaux, ne 
peuvent exécuter qu'une seule fécondation; 
d'ailleurs , le9 arachnides sont les premiers ani- 
maux dans lesquels la circulation commence 
à s'ébaucher; car, selon les observations de 
M. Çupier , on leur trouve un cœur d où par- 
tent , s^r les côtés , . deux ou trois paires de 
vaisseaux. 

Les arachnides vivent dans l'air, comme les 
insectes parvenus à l'état parfait^ mais elles 
ne subissent point de métamorphose , n'ont jamais 
d'ailes ni d'élytres., sans que ce soit le produit 
d'aucun avortement , et elles se tiennent , en 
général, cachées ou vivent solitairement, se 
nourrissant de proie ou du sang qu'elles sucent. 

Dans les arachnides ^ le mode de respiration 
est encore le même que dans les insectes; mais 
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ce mode est sur le point de changer; car les tra- 
chées des arachnides sont très-bornées , pour 
ainsi dire appauvries , et ne s'étendent pas dans 
tous ]es points du corps. Ces trachées sont ré* 
duites à un petit nomhre de vésicules y ce que nous 
apprend encore M. Cuf^ier ^ Ç Anatom. , vol. IV, 
p. 419); et après les arachnides , ce mode de 
respiration ne se retrouve phis dans aucun des 
animaux des classes qui suivent 

Cette classe d'animaux est très-suspecte : beau- 
coup d'entre eux sont venimeux , surtout ceux qui 
habitent des climats chauds» 

TABLEAU DES ARACHNIDES. 

ORDRE I". ARACHNTOES PALPISTES. 

Point d'antennes, mais seulement des palpes ^ la têtm 
confondue aOec le corselet ; huit pâtes. 



Mygale. 


TVoguI. 


Araignée. 


Elays» 


Phrjne. 


Trombidiom 


Théliphone. 


— 


£lcorpioti. 


Hydrachne, 


— 


Bdeile. 


Pince. 


Mitte. 


Galéode« 


Nymphom 


Faucheur. 


4PiciiogoDoa. 
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ORDRE IP. ARACHMDES ANIENNISTES. 

Deux antennes^ la tête distincte du corselet. 

Pou. ^ , ^ 

Ricin. Scolopendre. 

* — Scutigère.. 

Forbicine, Iule. 
Podure, — 



IV. DEGRÉ D'ORGANISATION. 

Des. nerfs aboutissant à une moelle longitu* 
dinale noueuse ou à un cerveau sans moelle 
épinière ; respiration par des branchies; des 
artères et des veines pour la circulation. 

\_Les Crustacés, les Annçlides, les Cirrhipèdes el les 
Mi)llusguçs^J ''•'-' 

LES CRUSTACÉS. :. 

( Classe VU*, du tfignc animal, ) 

- Animaux ovipares , ayant le corps et les membres afticu- 
lës, la peau'crustacée, plusieurs paires de mâchoires, des 
yeux et des antennes k la tête. 

Respiration pat* des branchies ^ un cœur et des vaisseaux 
pour.la circulation, - 
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Oisen^ations. 

De grands chaxigemens dans l'organisation des 
animaux de cette classe, annoncent qu'en for^ 
mant les crustacés ^ la nature est parvenue à 
faire faire à l'organisation animale des progrès 
considérables. 

D'abord le mode de respiration y est tout-à-fait 
différent de celui employé dans les arachnides 
et dans les insectes ; et ce mode , constitué par 
des organes qu'on nomme branchies ^ va se pro- 
pager jusque dans les poissons. Les trachées ne 
i^^aroîtront plus ; et les braùehies elles-mêmes 
disparoitront lorsque la nature aura pu former 
xm poumon cellulaire. 

Ensuite la circulation , dont on ne trouve qu'une 
simple ébauche dans les arachnides • est com- 
plétement établie dans les crustacés ^. oii l'on 
trouve un cœur et des artères pour l'envoi du 
sang aux différentes parties' du corps , et "des 
veines qui ramènent ce fluide à l'organe principal 
de son mouvement. 

On retrouve encore dans les crustacés le 
mode des articulations que la nature a géné- 
ralement employé dans les insectes et dans les 
arachnides, pour faciliter le mouvement mus- 
culaire à l'aide de l'indurescence de la peau; 
mais dorénavant la nature abandoimera ce 
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moyen pour établir un système d'organisation 
qui ne l'exigera plus. 

La plupart ,des crustacés vivent dans les 
eaux , soit douces , soit salées ou marines; 
quelques-uns néanmoins se tiennent sur la terre 
et respirent Tair avec leurs branchies : tous ne se 
nourrissent que de matières animales. 

TABLEAU DES CRUSTACÉS. 

ORDRE I". CRUSTACÉS SESSILIOCLES. 

Zies yeux sessites et immohiles. 



Cloporte* 


Céphalocte. 


Li^. 


Amymonei. 


Aselle. 


Daphnie, 


Cyame. 


Lyncë. 


Crevette. 


Osole. 


CheveroUe. 


Limule. 


— 


Calige. 


Cjrclops. 


Polyphême. 


Zoëe. 





ORDRE 11% CRUSTACÉS PÉDIOCLES. 

Deux yeux distincts , éleçés sur des pédicules mobiles. 
* Queue allongée, garnie de lames natatoires , ou de cro^ 
chets ou de cils. 

Branchiopode. Crangon* 

Sqaille. ' Palinure, 

Palëmon. Scyllare. 
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Galathée. Albunée. 

Ecreyisse. Ilippe. 

Pagure. Coriste^ 

"^ — Porcellane* 

£aniiie« 

** Queue courte, nuej^ et appliquée contre le dessous de 
Vabdomen^ 



Pinnotlière* 




Doripe. 


Leucosie. 




Plagusie. 


Arctopsî$« 




Grapse. 


Maia. 




Ocypodc. 


— 




C^Iappe, 


Hatate. 




Hépate, 


Drîthye. 




Dromie. 


Podophtalme/ 




Cancer. 


Portime^ 






LES ANNELIDES. 


<CU«cVIII«. 


du régi 


le animal. } 



Animaux ovipares y k corps allongé, mollasse, annelê 
transversalement, ayant rarement des yeux et une tête dis^ 
tincte, et dépourvu de pattes articulées* 

Des artères et des veines pour la circulation \ respiration 
par des branchies \ une moelle longitudinale noueuse. " 

Qbserpations. 

On voit, ijans les annelides ^ que la nature 
d'efiforce d'abandonner le mode des articulations 
qu'elle a constamment employé dans \e% insectes , 
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les arachnides et les crustacés. Leur corps allon- 
gé , mollasse, et dans la plupart simplement annelé , 
donne à ces animaux l'apparence d'être aussi 
imparfaits que les vers ^ avec lesquels on les 
avoit confondus; mais ayant des artères et des 
veines , et respirant pai; des branchies, ces 
animaux , très - distingués des vers , doivent , 
avec les cirrhipèdes, faire le passage des crus- 
tacés aux mollusques. 

Ils manquent de pâtes articulées (i), et la 
plupart ont, sur les cotés, des soies ou dos 
faisceaux de soies qui en tiennent lieu : presque 
tous sont des suceurs , et ne se nourrissent que de 
matières fluides. ' 



(i) Pour perfectionner les organe^ dn mouvement de 
translation de l'animal, la naturç \avoit.besoin de quitter le 
système des pâtes articulées qui ne sont le produit^ d'aucun 
squelette , afin d'établir celui des quatre membres dépendans 
d'un squelette intérieur qui est propre au corps des animaux 
les plus parfaits j c'est ce qu'elle a exécuté dans les annelides 
et les mollusques , où elle n'a fait que préparer ses moyens 
pour commencer , dans les poissons , l'organisation particu- 
lière des animaux vertébrés. Ainsi /dans lés annelides, elle a 
abandonné les pâtes articulées , et âa)pts les mollusques elle 
a fait plus encore, elle a cessé l'emploi d'une moelle Ion g^itu-» 
dinale noueuse, - ' \' 
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TABLEAU DES ANNELIDES. 
ORDRE I". AIÎNEIIDES CRYPTOBRANCHES. 



Planaire. 


Furie? 


Sangsue» 


Naïade. 


Lemée. 


Lombric. 


Clavale, 





ORDRE II'. ANNELIDES GYMNOBRANCHES. 



Arénicole. 


Sabellaire. 


Amphinome. 


— 


Aphrodite, 


Serpule. 


Néréide. 


Spîrorbe. 


— 


Siliquaire» 


Terebelle. 


Dentale. 


Amphitrite. 





LES CIRRHIPEDES. 

( Classe IX^. da règne animal. ) 

Animaux ovipares et testacés , sans tête et sans yeux , 
ayant un manteau qui tapisse l'intérieur de la coquille y des 
bras articulés dont la peau est cornée , et deux paires de mâ- 
choires à la bouche. 

Ilespiration par des branchies; une moelle longitudinale 
noueuse^ des vaisseaux pour la circulation. 

Ohseri^ations. . 

Quoiqu'on ne connoisse encore qu'un petit 
nombre de genres qui se rapportent à cette 
classe ) le caractère des animaux que compren- 
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nent ces genres est si singulier, qn'il exige 
qu'on les distingue , comme constituant une 
classe particulière. 

Les cirrhipèdes ayant une coquille , un man- 
teau , et se trouvant sans tête et sans yeux , ne 
peuvent être des crustacés ; leurs bras articulés 
empêchent qu'on ne les range parmi les anneli- 
des; et leur moelle longitudinale noueuse ne per- 
met pas qu'on les réunisse aux moUus^es. 

TABLEAU DES CIRRHIPÈDES. 

Tubicîaelle. Balane. 

Coronule. Anatife. 

Remarque. On voit que les cirrhipèdes tien- 
nent encore aux annelides par leur moelle longi- 
tudinale noueuse; mais, dans ces animaux , la 
nature se prépare à former les mollusques, puis- 
qu'ils ont déjà, comme ces derniers , un manteau 
qui tapisse l'intérieur de leur coquille. 

LES MOLLUSQUES, 

( Classe X^ da règne animal. } 

Animaux ovipares, k corps mollassç, non articulé dans 
ses parties , et ayant, un manteau variable, - 

Respiration par des branchies très-diversifiées } ni moellfe 
ëpinière , ni moelle longitudinale noueuse 3 mais des neris 
aboutissant h un cerveau imparfait. 
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• La plupart sont eny.eloppës dans une coquille 5 d'autres en, 
contiennent une plus ou moins complètement enchâssée dans 
leur intëriaur^ et d'autres encore en sont tout-a-fait dé« 
pourvus. 

Obserpations. 

Les mollusques^ sont les mieux organisés des 
animaux sans vertèbres , c'est-à-dire , ceux dont 
l'organisation est la plus composée et qui appro- 
che le plus d^ celle des poissons. 

Ils constituent une classe nombreuse qui ter- 
mine les animaux sans vertèbres, et qui est 
éminemmçnt distinguée des autres classes , en ce 
que les animaux qui la composent , ayant un 
système nerveux, comme beaucoup d'autres, 
sont les seuls qui n'aient ni moelle longitudinale 
noueuse , ni moelle épinière. 
" Là nature, sur le point de commencer et de 
foriner le système d'organisation des animaux 
vertébrés y paroît ici se préparer à ce change- 
ment. Aussi les mollusques, qui ne tiennent 
plus rien du mode des articulations , et de cet 
appui qu'une peau cornée donne aux muscles 
des animaux qui ont part à ce mode, sont-ils 
très-lents dans leurs^ mouvemens , et paroissent- 
ils , à cet égard , plus imparfaitement organisés 
que les insectes mêmes. 

Enfin, cpmnie les mollusques font le passage 
des animaux sans vertèbres aux animaux verté- 
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brés , letir système nerveux est intermédiaire , 
et n'ofire ni la moelle longitudinale noueuse des 
animaux sans vertèbres qui ont des nerfs , ni la 
moelle épinière des animaux vertébrés : ils sont 
en cela éminemment caractérisés et bien dis* 
tingués des autres animaux sans vertèbres. 

TABLEAU DES MOLLUSQUES. 
C^DRE P. MOLLUSQUES ACÉPHALES. 

Poiiit de tête ; point d'yeux i point d* organe de mastica^ 
tion ; ils produisent sans accouplement. 

La plupart ont une coquille à deux valçes qui s'articulent 
en charnière. 

Les brachiopodes.; 

Lingule. 

Térébratulc* 

Orbicole. 

Les ostracéesr 

EadioUte. fiidtre. 

Calcéole. GrypWe. 

Cranie. Plicatole. 

Anomie. Sppûdylç* 

Placune. Peigne. 
Vulselle. 

Les byssifères. 

Houlette. Moule. 

Lime. Modiole ? 

Piane. Crénatule. 
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Perne. Avicule. 

Marteau. — • 

Les camacée^. 

- Ethérie. Corbule. 

• Came. Pandore. 

Dicérate. •— 

Xes naïades. 

Mulette. 
Ânodonte* 

Les arcacées. 

Nucule. CucuUe'e. 

Pétoncle. Trigonie, 

Arche. — 



Les cardiadées. 


Tridacne. 


Isocarde. 


Hippopc. 


Bucarde. 


Cardite. 




Les 


conques. 


Vénériçardë. 


Lucme* 


Vénus. 


Cyclade. 


Cithérée. 


Galath 


Donace. 


Capse. 


Telljne. 




Les mactracées. 


Eiycine. 


Lutraire. 


Onguline. 


Mactre. 


Crassatelle. 


...^ 
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Les myaîres. 

Myes. 

Panorpe. 

Ânatme* 

Les solenacées. 

Glycimère. Pétricolc. 

Solen. Rupellaire. 

Sanguinolaire* Saxicave. 

Les pholadaires. 

Pholade, Arrosoîrr 

Taret. -— 

Fi$tulane« 

Les ascîdîens^ 

Ascidie. 
Biphore. 
Ifammaire. 

ORDRE n% MOLLUSQUES CÉPHALÉS. 

Une tête distincte, des yeux et deux ou quatre tentacules 
dans la plupart, des mâchoires ou une trompe à la bouche j 
génération par accouplement. 

La coquille de ceux qui enoni ne se compose jamais de 
deux values carticuUes en charnière. 

* Ptéropodes. 

Deux ailes opposées et natatoires. 

Hyale, 

Clio. 

Piieumoderme* 
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' ** Gastéropodes. 

. (A) Corps droit, réuni au pied dans toute ou presque 
toute sa longueur* 

Les frîtoniens. 



Glaucie. 

Eolide* 

Scyllée. 


Tritonîé* 
Téthys* 
' Doris, 


Les 


phyllidéens. 


Pleurobranche. Patelle. 
Phyllidie. Fissurelle. 
Oscabrion. Emarginule. 


Les laplysiens. 


Laplysie. Bullée. 
Dolabelle* Sigàret* 

Les limaciens. 


. Onchide. 
Limace. 
Parmacelle* 


Vitrine. 
Tcstacelle. 


(B) Corps en spirale j point de syphon. 


Les 


colymacées. 


Hélix. 

Hélicine« 

Bu1ime« 


Amphibulime* 

Agathine. 

Maillot 



Les orbacées* 

Cyclostome* Planorbe. 

Vivipare* Ampnllaire* 



LES 
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Les auriculacéeSé ' ■ 

Auricule* Mélanie. 

Mélanopside. Lymnée* 

Les néritacées. 

Nériline* Nérite* 

Nacelle. ^ NaticCé 

Les stomatacëes. 

Haliotide» 

Stomate. 

StoiAatelle» 

Les turbinacées. 

Phasîaneile. Scalaire. 

Turbo. Turritelle. 

ATonodonte* Vermîcuiaire ? 
Dauphin vde* 

Les hétéroclites. 

Volvaire. / * ' 

Bulle. 

Janthine. 

Les calyptracéas, 

' Crepidule. Cadran^ 

. Calyplrée. Trochus- 

(C ) Corps en spirale ; un syphôn» 

Les cahalifères. 

Cérite. Turbinelle. 

Fleurotome. Fasciolaire, 

21 
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Fuseau« * 
Murex. 

Les ailées. 

Rostellaire. 

Ptérocère. 

Strombe. 

Les purpuracées. 

Casque. Buccin. 

Harpe. Conchoîepas- 

Tonne. Monocéros. 

\is. Pourpre. 

Eburne. Nasse. 

Les columellaires. 

Cancellaire. Mitre. 

Marginelle. Volute. 

Colombelle. 

Les enroulées. 

Ancîlle. Ovule. 

Olive. Porcelainc.^ 

Tarrièr«. Cône. 

*** CÉPHALaPODES. 

(A) A test multiloculaîre. 

Les lenticulacées. 

Miliolite. Rotalité. 

Gyrogonite. Rénulite. 



Digitized by VjOOQIC 



DES ANIMAUX. 323 

Discorbite. 

Lenticulîne. 

Numulite. 

Les lituolacëes» 

Lituolite. Orthocère. 

Spirolinite.^ Hippurite. 

Spirule. Bëlemnite. 

Les nautilâoées* 

Baculite. Ammonite* 

Turrilite. Orbulite. 

Ammonocératîte» Nautile* 

(B) A fest uniloculaire. 

Les argonautaçëèst 
Argonaute. 



Carinaire. 



(C) Sans test. 



Les sépialées. \ ^ 

Poulpe'. 
Calmar. 
Sèche. 

• 

ANIMAUX VERTÉBRÉS. 

. Ils ont une colonne vertébrale composée d'une 
nmltitnde d'os courts ^ articulés et à la suite les 
uns des autres. Cette colonne sert de soutien à 
leur corps , fait la base de leur squelefte , fournit 
une gaine à leur moelle épinière , et se termine 
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antérienrement par une boîte osseuse qui contient 
leur cerveau. • 



V. DEGRÉ D'ORGANISATION. 

Des nerfs aboutissant à une moelle épinière et 
à un cerveau qui ne remplit point la cavité du 
crâne. Le cœur à un ventricule , et le sang froid. 

[ Les Poissons et les Reptiles, ] 

LES POISSONS, 

( ClaMC XI<. du règne animal.) 

Animaux ovipares, vertébrés et a sang froid j vivant dans 
l'eau, respirant par des branchies , couverts d'une peau, soit 
écailleuse , soit presque nue et visqueuse , et n'ayant pour 
leurs mouvemens de translation que des nageoires membra- 
neuses, soutenues par des arêtes osseuses ou cartilagineuses. 

Obseri^atiojis. 

L'organisation des poissons est bien plus per- 
fectionnée que celle des «nollusques et des ani- 
maux des classés antérieures , puisqu'ils . sont 
les premiers animaux qui aient une colonne 
vertébrale , l'ébauche d'uii squelette , une moelle 
épinière, et un crâne renfermant le cerveau. Ce 
sont aussi les premiers dans lesquels le systè* 
me musculaire tire ses appuis de parties inté- 
rieures. 
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' Cependant leurs organes respiratoires sont 
encore analogues à ceux des mollusques , des 
cirrhipèdes , des. annelides et des crustacés ; et 
comme tous les animaux des classes précédentes, 
ils sont encore privés de voix , et n'ont pas de 
paupières sur les yeux. 

La forme de leur corps est appropriée à 
la nécessi^té où ils se trouvent de nager ; mais 
ils conservent la forme symétrique de parties 
paires , commencée dans les insecte;s; enfin, 
chez eux , ainsi que dans les animaux des trois 
classes suivantes, le mode des articulations n'est 
qu'intérieur , et n*a lieu que dans les parties de 
leur squelette. 

Nota. Pour la composition des tableaux des 
animaux à vertèbres, j'ai fait usage de l'ouvrage 
de M.'DuMÉRiL, intitulé Zoologie Analitique ^ 
et je ne me suis permis que quelques cbangemens 
dans la disposition des objets. 
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TABLEAU DES POISSONS. 
ORDJEIE î'\ POISSONS CARTILAGINEUX. 

Colonne vertébrale molle et comme cartilagineuse } point 
de véritables côtes dans un grand nombre. 

* Point d'opercule auniessus des branchies , ni âe mem-^ 
brane. 

LES TRÉMATOPNÉS. 

Respiration-par des trous arrondis, 

I. Trëm. cyclostomea, 

Gastérobranehe, 
Lamproie. 

fi. Trém. plagiostomes. 

Torpille. Squatiue. 

Raie. Squale. 

Rhinobate, Aodon. 

"** 'Point d'opercule au-dessus des branchies, mais une 

membrane. 

LES CHISMOPNES. 

Ouvertures des branchies en fonte sur les côtés du cou^ 
quatre nageoires paires, 

6 

Baudroie, Baliste. 

Lophi^. Chimère. 
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*** Un opercule aurdessus des branchies, mais point de 
mêrnbrane. 

LES ELEUTHÉROPOME& 

Quatre nageoires paires^ bouche sous le museau, 

4 

Polyodon. 
Pégase. ♦ 

Accipenser. 

**♦* ITn operculé et une membrane aù-éessus des bran^ 

chies. 

LES TÉLÉOBRANCHES, 

Branchies complètes, ayant un opercule et une membrane^ 

5, Téléobr. aphiostomes. 

Macrorhinque. 

Solénostome. 

Centrisque. 

6* Téléobr. plécoptères, 

Cycloptcre. 
Lépadogastère. 

7. Tëlëobr. ost^odermes. 

Ostracion. Diodon. 

Tëtraodon. Sphéroïde. 

Oveklê^ Sjûgnfetlie. 



/ 
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ORDRE ir. POISSONS OSSEUX. 

Colonne vertébrale à vertèbres osseuses , non flexibles, 
* Un opercule et une membrcene au^essus des branchies^ 

LESHOLOBRANCHES, 

BOLOBRAITGHBS APODES^ 

Point de nag^ires paires inférieures. 

8. Holobr. péroptères. 

^ Cœcilie. NotoptCFC^ 

Monoptère, Ophisure. 

Leptocéphale« Aptéronote, 

Gymnote. Aégalec. 
Tricliiure. 

g. Holobr. pantoptères. 

Murène. Anarrhique, 

Ammodyte, Coméphore* 

Ophidie. Stromatée, 

M^crognathe. . JUionibe. 
Xiphias. 

BpliQBRANGHES lUGtTLAIRES. 

Nageoires paires inférieures situées sous la gorge, aum 
devant des thoraciques. 

lo. Holobr. auchénoptères.. 

Murënoïde. Vive. 

Calliomore. Gade. 

Uranoscope^ Bataracôïde. 
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Blèunie. Kurte. 

Oligopode. Ghrysostroiie. 

HOLOBRAVGHES TBORAGIQUES. 

J^ageoires paires iriférieures situées sous les pectoralesx 

II, Holobr. pétalosomes. 

Lépidope. Bostrichte* 

Gépole. Bostrichoïde. 

Taenioïde. Gymnètre. 

iz. Holobr. plécopodes. 

Gobie. 

Gobioïde. , 

l3, Holobr. éleuthéropodes. 

Gobiomore. 

Gobiomoroïde. 

Echënetde. 

14. Holobr* atractosomes. 

Scombre. Scombéromore. 

Scombéroide. Ga$térostée. 

Garanx. Gcntropode. ' 

Trachinote. Gentronote. 

Garanxomore. Lépisacanthe. 

Gaesion. Istiophore. 

Gaesipmore. Pomatome. 

i5. Holobr, léiopomes. 

Hia'tule. Osphrônème. 

Goris. Trichopode. 

Gomphose. Mouodactyle. 
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Plectorhincjue. Hologymnose. 

Pogonias. Spare. 

Labre. Biptérodon. 

Cheiline* Cheilion. 

Cheilodiptère. Mulet. 
Ophicëphale. 

i6. Holobr. ostëostomes. 

Scara. 

Ostorhinque. 

Leiognathe. 

17. Holobr. lophîonotes. 

Coryphène. Taenianote* 

Hémiptëronote. Centrolophe. 

Coryphénoïde. Chevalier. 

18. Holobr. céphalotes. 

Gobiësoce. Cotte. 

Aspidophore. Scorpène. 

Aspidopho roïde. 

19. Holobr, dactyles. 

Dactyloptère. ^ Trigle. 

P'rionote. Pénstëdîon. 

20. Holobr. hétérosomes. 

Pleuronecte. • 
Achire. 

21. Holobr. acanthopomes. 

LutJOT. Sciène. ^ 

C^ntropolUe. Microptîere. 

Bodian. Holocentrc. 

Taenioaote. Persèque. 
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22. Holobr. 


leptoBomes. 


Chêtodon. 


Acanthure. 


Âcanthinioti« 


Aspisure. 


Chétodiptère. 


Acanthopode. 


Pomacentre. 


Sélène. 


Pomadasys. 


Argyrciose. 


Pomacanthe. 


Zée. 


Holacanthe. 


Gai. 


Enoplose. 


Chrysofitosc. 


Glyphisodon. 


Caprose. 



HOLOBRANGHES ABDOMINAUX. 

Nageoires paires ir^érieures placées un peu audet^ant 
de Vanus» 

z5. Holobr. siphonostomes. 

Fistulaire. 

Aulostome. ^^ 

Solénostome. 

24. Holobr. cylindrosomes. 

Cobite. Amie. 

Misgurue. Butyrin. 

Anableps. ^ Triptçronote. 

Fondule. Ompolk. 

Golubrine. 

25. Holobr. oplophores. 

Silure. Doras.. 

Macroptéronote. Pogonate. 

Malaptérure. Cataphracte. 

Pimélode. Plotose. 
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Agénéiose. Hjpostome. 

Macroramphose, Coiydoras. 

Centranodon. Tachysure* 
Loricaire. 

26. Holobr. dîmérèdes. 

Cirrhite.- Polynème. 

Cheilodactjle. Polydaclyle. 

27. Holobr. lépidomes. 
' Muge. Chaaos. 

Magiloïde. Magiiomore. 

2.8. Holebr. gymnopômes. 

. Argentine. Clupanodon. 

Athërine. Serpe. 

Hydrargyre. Mené. 

Stolëphore, Dorsuaîre. 

Buro. Xyslère. 

Clupée. • Cyprin. 
Myste. 

zg. Holobr. dermoptères. . 

Salmone. Characin. 

Osmère. Serrasalme. 
Corrégone. 

3o. Holobr. 3iagonotes. 

Elope Sphyrène. 

Mégalope. Lépisostée. 

Esôce. , Polyptère. 

Synodon. Scombrcsoce, 
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** Un opercule au-dessus des branchies , mais point de 

membrane. 

LES STERNOPTIGES. 

3l 

Sternoptyx. 

***, Point d* opercule auHÎessus des branchies , mais une 
membrane» 

LES CRYPTOBRANCHES. 

3â 

M'ormyre. 
Stëléphore. 

**** Point d'opercule ni de membrane aurdéssus des bran- 
chies i point de nageoires paires inférieures, 

LES OPHICHTES. 

33 

Unibranche aperture. Murénophis* 

SphagébraUche. Gymnomurène* 

Remarque. Le squelette ayant commencé à se 
former dans les poissons , ceux qu'on nomme car- 
tilagineux sont probablement les poissons les 
lùoins perfectionnés , et conséquemment le plus 
imparfait de tous doit être le gastérbbranche 
que Linné , soûs le nom de myxine , avoit re- 
gardé comme un yer. Ainsi, dans l'ordre que 
nous suivons , le genre gastérobranche doit être 
le premier des poissons, parce qu'il est le moins 
perfectionné. 
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LES REPTILES. 

( Classe XII'. da rigne animal. } 

Animaux ovipares , vertébrés et à sang froid; respirant 
incomplètement par un poumon , au moins dans leur dernier 
âge ; et ayant la peau lisse ou recouverte , soit d'écaillés , soit 
d'un test osseux. 

Observations. 

Des'progrès dans le perfeciionnement de l'or- 
ganisation sont très-remarquables dans les rep- 
tiles , si l'on compare ces animaux aux poissons ; 
car c'est chez eux que l'on trouve , pour la 
première fois, ]e poumon^ que Ton sait être l'or- 
gane respiratoire le plus parfait , puisque c'est 
le même que celui de Thomme; mais il n'y 
est encore ^qu'ébauché , et même plusieurs rep- 
tiles n'en jouissent pas dans leur premier âge : 
à la vérité , ils ne respirent qu'incomplètement ; 
car il ny a qu'une partie du sang envoyé aux 
parties qui passa par le poumon. 

C'est aussi chez eux qu'on voit , pour la pre- 
mière fois, d'une manière distincte, les quatre 
membres qui font partie du plan dea aïoimaux 
vertébrés, et qui sont des appendices ou des 
dépendances du squelette. 
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TABLEAU DES. REPTILES. 

ORDRE r. REPTILES BATRACIENS. 

Le cœur à oreillette unique ; la peau nue ; deux ou quatre 
pâtes j des branchies duns le premier âge ^ point d'accoum 
plement. 

Les .ufodèles. 

, Sirène. Triton- 

Protée. . Salamandre. 

Les anoures. 

Rainette. Pipa. 

Grenouille. Crapaud. 

ORDRE ir. REPTILES OPHIDIENS (ou SERPENS.) 

Le cœur à oreillette unique^ le corps allongé ^ étroit et 
sans pâtes ni nageoires ^ point de paupières. 

Les homodermes. 

Cécilie. Ophisaure. 

Amphisbène. Orvet. 

Acrochorde. Hydrophlde. 

Les hétérodermes. 

Crotale. Erix. 

Scytale. Vipère. 

Boa. Couleuvre, 

ErpetOQ* Platurç. 
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ORDRE 111% REPTILES SAURIENS. 

Le cœiir à oreillette double^ le corps écailleux et muni 
de quatre pâtes ^ des ongles aux doigts ^ des dents atix 
mâchoires. 

Les téréticaudes. 



Chalcides. 


Agamc* 


Scînque. 


Lézard, 


Gecko. 


Iguane. 


Analîs. 


Stellion. 


Dragon. 


Caméléon. 


Les 


plaiûcaudes. 


Uroplate. 


Lophyre. 


Tupinambûé 


Dragone. 


Basilic. • 


Crocodile. 



ORDRE IV% REPTILES CHÉLONIENS. 

Le cœur à oreillette double j le corps muni d'une carapace 
et de quatre potes ^ Tnâchoires sans dents* 

Chélonée. Emydc. 

Chélys. Tortue. 



VP. DEGRÉ D'ORGANISATION. 

Des nerfs aboutissant à une moelle epinière et 
à un cerveau qui remplit la cavité du crâne ; le 
cœur à deux ventricules et le sang chaud. . 
\^Les Oiseaux et les Mammifères, ] 

LES 
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LES OISEAUX. 

, (Classe XIII<. da re^ne animal.) 

Animtiut ovipares j vertébrés j et k sang chaud > respira- 
tion complète par des poumons adhérens et percés^ quatre 
membres articulés ^ dont deux «ont conformés aux ailes ^ des 
plumes sur la peau. 

Obseri^ations. 

Assurément les oiseaux ont Forganisation plus 
perfectionnée que les reptiles et que tous les 
animaux des classes précédentes, puisqu'ils ont 
le sang chaud, le cœur à deux ventricules, et 
que leur cerveau remplit la cavité du crâne , 
caractères, qu'ils ne partagent qu avec les ani* 
maux les plus parfaits qui composent la dernière 
^asse. 

Cependant les oiseaux ne forment évidem* 
ment que l'avant - dernier échelon de l'échelle 
animale ; car ils sont moins parfaite que les mam- 
mifères , puisqu'ils sont encore ovipares , qu'ils 
manquent de mamelles, qu'ils sont dépourvus 
de diaphragme , de vessie , etc. , et qu'ils ont des 
facultés moins nombreuses. 

Dans le tableau qui suit , on peut remarquer 
que les quatre premiers ordres embrassent les 
oiseaux dont les petits ne peuvent ni marcher , 
ni se nourrir dès qu'ils isont éclos; et qu'au 
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contraire , les trois derniers comprennent les 
oiseaux dont les petits marchent et se nonr- 
rissent eux-mêmes , dès qu'ils sont sortis de 
Tœuf ; enfin , le septième ordre, celui des palmU 
pèdes ^ me paroît offrir les oiseaux qui se rap- 
prochent le plu^ par leurs rapports des premiers 
animaux de la classe suivante. 

TABLEAU DES OISEAUX. 
[ORDRE T'. LES GRIMPEURS. 
Peux doigts en açanc, et deux en arrière. 

Grimp. lévirostres. 

Perroquet. Touraco. 

Cacatoès. • Couroucou. 
Ara. Muspphage. 

Barbu. Toucan. 

Grimp. cunéirostres. 

Pic. Ani. 

Torcol. Coucou. 

Jacamar. . 

ORDRE IP. LES RAPACES. 

Un seul doigt en arrière ^ doigts- antérieurs entièrement 
libres^ bec et ongles crochus. 

Rap. nocturnes* 

Choaette. « 

Duc. 

Surnie. 
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Rap. imâicoUes. 

Sarcoramplie.. 
Vautour. 

B.ap. plmuicoUes» 

GrifFom Buse. 

Messager. Autoun 

Aigle, . Faucon. 

ORDRE Iir. LES^PASSEREAUX, 

t7n seul doigt derrière ; les deux, externes <ffi deçant réu* 
nis^ les tarses médiocres en hauteur. 

Pass. crénirodtres. 

Tangara. Ctti^gft''.'.. ) 

Pie-grièche. Merle. 

Gobe-mouche. * ' ' 

Pass. dentirostres» 

Calao. 

Momot. 

Phytotome. 

Pass. plénirostres. 

Mainate. CoAeao. 

Paradisier. Pie. 

RoUier. 

. Pàss. conirostres. 

Pique-bœuf. Bec-^rois^. ^ 

Glaucope. Loxie. 

Troupiale. . Coliou. 

Cacique. Moineau. 

Étourneau. Bruant. 



Digitized by VjOOQ IC 



34^ DISTRIBUTION GÉNfRALS 

Pasi. snbttlirostres. 

Manakin. Alouette. 

Mésange* Bec-fin. 

Pb8& plaiu|:o5tre8. 

Martinet. 

Hirondelle. 

Engoulevent. 

: Pass. ténuiroftrç â. 

Alcyon. Guêpiei-. 

' *'' Todier. ' ' • Colibri. 

Sittelle. Grîmpereau, 

Orthor^^e. Huppe. 

ORDRE IV% LES COLOMBINS. 

Bec mou yJUxihle , aplati à la hase ^ narines coui^rfes 
d'une peau molles ailes propres au vol; couçée de deux 

Pigeon. 
ORDR,E V. LES GALLINACÉS. 

Bec solide , corné, arrondi à la hase; couçée de plus de 
deux œufs. 

* - Gall. alectrîdes. 

Outarde, ftntadç. 

Paon, Hocco. 

Tétras.-"" ^ - ' -Guan. 
FftjijMkpi. - Bindon^ 

•Gàll. brachyptères. 

Dronte. . T^ouyou. 

Casoar. Aûtnich^, , 
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ORDRE Vr. LES ÉCHASSIERS. ' 

Tarses très-longs, dénués de pfume^Jusgu^à iajamhêi 
doigts e^teme^ réunis à leur bas&. ( Oiseaux de rivage. ) 

Éch. pressîrostresi 
Jacana. GalUnule.I .; 

Râle. Faulqut:. ' 

Huitrier., . - • 

Éch. cultrîrostre«^ 

Bec-ouvert. ^ Grue» 

Héron« JabinK i 

Gigogne. Tantale» ^ 

Éch. tërëtîrostres^ , 

Avocette, Vanneau. 

. Courlis, > Pluvier* 

Sécasse. ■ ' 

Ech. latirost^es^ * ^ 

Savacou. 

Spatule. 

Phénicoptère* 

ORDRE VU"; LES PALMIPEDES. 

Doigts réunis par de larges membranes ^ tarses peu éle^ 
i^és,^ ( Oi^eç^ux aquatiques , nageurs* ) 

Palm, pennipèdes* 

Anhinga. Frégate, 

phaéton. Cormoran. 

Fou.' Pélicanu 
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Palm, serrirostres, 

Harle, 

Canard. 
Flammant. 

Palai. loagîpenne^ 

M«VT«« Avocette^ 

AUwtros. Sterne. 

Pétrel. / Rhincop^^ 

Palm, bré^ipeniies. 

Grèbe. Pmgoîn. 

Guilknft^t. Mandbiot 

Akpie. 

* LES MONOTRÈMES , Geoff, 

Animaux intermédiaires entre les oiseaux et les mammi^ 
fêres. Ces animaux sont quadrupèdes y- sans mamelles , sans 
dents enchâssées , sans lèvres ^ et n'ont qu'un ' orifice pour 
les organes génitaux , les excrémens et les urines ^ leur corps 
est couvert de poils ou^de piquans. 

Les omidiorinques; 
Les échidnées. 

Nota. J'ai déjà parlé de ces animaux dans 
le chep. VI 5 p. 145 et 14^65 où j'ai montré que 
ce ne sont ni des mammifères, ni des oiseaux, 
ni des reptiles. 
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LES MAMMIFÈRES. 

( Classe Xiy«. du règne animal. ) 

Animaux* vivipares et k mamelles; quatre membres arti- 
culés, ou seulement deu^; respiration complète par des 
poumons non percés k l'extérieur -, du poil sur quelques par- 
ties du coips. ' • 

Obseri^ations. 

Dans Tordre de la nature , qni procède évi- 
demment du plus «liiipje vers le plus compose 
dans ses.opérations sur les corps vivaas , les mam^ 
mifères constituent nécessairemiSnt la dernière 
classe du règne animal. 

Cette classe , effectivement , comprend les ani- 
maux les plus parfaits , ceux qui ont le plus de 
facultés^ ceux qui ont le plys d'intelUgeute , 
enfin, ceux dont Forganisation est la plus com- 
posée. 

Ces animaux, dont l'organisation approche 
le plus de belle de l'homme , offrent , par cette 
raison , une réunion de sens et de facultés plus 
parfaite que tous les autres. Ils, sont les seuls qui 
soient vraiment vivipares ^ et qui aient des ma- 
melles pour allaiter leurs petits. 

Ainsi , les maxo^fères p^ç^^tent la coçipli- 
cation la ;j^u$ .grande de l'organifiation anin^^e , 
et le terme du perfectionnemejit et i^ jaQ^d^re 
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des facultés qu'à Taide de cette organisation 
la nature ait pu donner à des corps vivans. Us 
doivent donc terminer l'immense $érie des ani- 
maux qui existent. 

TABLEAU DES MAMMIFÈRES. 

*ORDRE I", MAMMIFÈRES EXONGULES. 

Deux membres seulement : ils sont antérieurs , courts ^ 
qplatis s propres à nager, et n'qfrent ni ongles, ni cQjmes* 

Xa^s cëtaeés. 

Baleine. Narval. 

Baleinoptèr*^ Anarnak. - 

Physale. Delphinaptèrêb ' 

Cachalot Dauphip. . 

Physétèi^e^ Jlypérodon^ 

ORDRE 11% MAMMIFÈRES AMPflIBIES. 

Quaire membres : les deux antérieurs courts, en na-^ 
geoires, à doigts onguiculés ; les postérieurs dirigés en ar^ 
rière , ou réunis atfec l'extrémité du corps , qui est en queue 
4e poisson* 

Phoque. Dugong. 

Morse. Lamantin* 

^j, Oèserpotion. 

Cet ordre i?esï placé ici que sous le rapport 
de la forme générale des animaux qu*il comprend. 
Kqyez mon observation , p. 143. 
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ORDRE III'. MAMMIFÈRES ONGULÉS. 

Quatre membres qui ne sont propres qu'à marcher : leurs 
doigts sont enveloppés entièrement à leur extrémité par une 
corne qu'on nomme sabot* 

Les solipèdes. 

Cheval. 

Les rumînans ou bisulces. 

Bœuf. Cerf. 

Antilope, GirafTe. 

Chèvre. Chameau. 

Brehis. Chèvrotain. 

Les paçhîdermes. 

Hhinocëros. Cochon. 

Daman. Éléphant. 

^ Tapir. Hippopotame. 

ORDRE IV% MAMMIFÈRES ONGUICULÉS. 

Quatre membres : des ongles aplatis ou pointus à Vex* 
trémité de leurs doigts , et qui ne les enveloppent point» 

Les.tardigf^de». 

Paresseux. 

Les édentés. 

Fourmiller. Oryçtérope. 

Pangolin. T^tou. 

Les rongeurs., 

KLangurou. 
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Lièvre. 




Aspalax. 


Coendou. 




Écureml. 


Porc-ëpic, 




Loir. 


Aje-aye. 




Hamster. 


Phascolome. 




Marmotte. 


Hydromys. 




Campagnol. 


Castor. 




Ondatra. 


Cabiai. 




Rat: 


Les 


pédimanes. 


Sarigue, 




Wombat. 


Péramèle. 




Goescoës. 


Dasyure. 




Phalanger. 


Les 


plantigrades. 


Taupe. 




Blaireau. 


Musaraigne. 




Coati. 


Oiirs. 




Hérisson. 


Kinkajou. 




Tenrec. 


Les 


digitigrades. 


Loutre. 




Chat. 


Mangouste. 




Civette. 


Moufette. 


/ 


Hyène. 


Marte. 




Chien. 



Les chiroptères. 

Galéopithèque. Noctilion. 

Rhinolophe. Chauve-souris. 

Phyllostome. Roussette. 

Les quadrumanes. 

Galago. Lori. 

Tarsier. Maki. 
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Indri. 


Alouate. 


Guenon. 


Magot. 


Babouin. 


Pongo. 


Sapajou. 


Orang. 



347 



Remarque. Selon l'ordre que je viens de pré- 
senter, la famille des quadrumanes comprend 
donc les pins parfaits des animaux connus , sur- 
tout les derniers genres de cette famille ; et en 
effet 5 le genre Orang (pithecus ) termine l'ordre 
entier , comme la monade le commence. Quelle 
différence , relativement à l'organisation et aux 
facultés , entre les animaux de ces deux genres ! 

Les naturalistes qui ont considéré l'homme 
seulement sous le rappprt de l'organisation , en 
ont formé avec ses six variétés connues , un 
genre particulier , constituant lui seul une fa- 
mille à part, qu'ils ont caractérisée de la manière 
fiuivjEinte. 
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LES BIMANES, 

Mammifères à membres séparés , onguiculés 5 à trois 
sortes de dents, et à pouces opposables aux mains seu- 
lement^ 

Le caucasiqtre. 
L'hyperboréen» 

Variétés. J ^^ "'f ^8^/- 
1 L'américain. 

Le malais. 

L'éthiopien ou nègre. 

On a donné à cette famille le nom de bimanes * 
parce qu'en efiFet les mains seules deThomme of- 
frent un pouce séparé et comme opposé aux doigts- 
tandis que dans les çuadrumanes ^ les mains et 
les pieds présentent , à l'égard du pouce , le même 
caractère. 
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Quelques Obsen^ations relatii^es à V Homme. 

Si l'homme n'étoit distingué des animaux que 
relativement à son organisation , il seroit aisé de 
montrer que les caractères d'organisation dont 
on se sert pour en former, avec ses variétés, 
une famille à part , sont tous le produit d'anciens 
changemens dans ses actions, et des habitudes 
qu'il a prises et qui sont devenues particulières 
aux individus de son espèce. 

Effectivement, si une race quelconque deçua^ 
drumanes , surtout la plus perfectionnée d'entre el- 
les, perdoit, par la nécessité des circonstances, ou 
par quelqu'autre cause , l'habitude de grimper sur 
les arbres, et d'en empoigner les branches avec 
les pieds , comme avec les mains , pour s'y ac- 
crocher; et si les individus de cette race, pen- 
dant une suite de générations , étoient forcés de 
ne se servir de leurs pieds que pour marcher, 
et cessoient d'employer leurs mains comme 
des pieds ; il n'est pas douteux , d'après les ob- 
servations exposées dans le chapitre précé- 
dent , que ces quadrumanes ne fussent à la 
fin transformés en bimanes^ et qlie les pouces 
de leurs pieds ne cessassent d'être écartés des 
doigts , ces pieds ne leur servant plus qu'à mar- 
cher. 

En outre, si les individus dont je parle, mus 
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par le besoin de dominer , et de voir à la fois an 
loin et au large , s efforçoîent de se tenir debout , 
et en prenoient constamment l'habitude de gé- 
nération en génération ; il n est pas douteux en- 
core que leurs pieds ne prissent insensible* 
ment une conformation propre à les tenir dans 
une attitude redressée, que leurs jambes n'ac- 
quissent des mollets , et que ces animaux ne pus- 
sent alors marcher que péniblement sur les pieds 
et les mains à la fois. 

Enfin, si ces mêmes individus' cessoient d'em* 
ployer leurs mâchoires comme des armes pour 
mordre , déchirer ou saisir , ou comme des te- 
nailles pour couper l'herbe et s'en nourrir, et 
qu'ils ne les fissent servir qu'à la mastication ; il 
n est pas douteux encore que leur angle- facial 
ne devînt plus ouvert , que leur museau ne se 
raccourcit de plus en plus, et qu à la fin étant en- 
tièrement efifacé , ils n eussent leurs dents incisi- 
ves verticales. 

Que l'on suppose maintenant quWe race de 
quadrumanes , comme la plus perfectionnée , 
ayant acquis , par des habitudes constantes dans 
tous ses individus , la conformation que je viens de 
citer 5 et la faculté de se tenir et de marcher de- 
bout, et qu'ensuite elle soit parvenue à dominer les 
autres races d'animaux ; alors on concevra : 

I *^, Que cette race plus perfectionnée dans ses 
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facultés , étant par-là venue à bout de maîtriser 
les autres , se sera emparée à la surface du globe 
de tous les lieux qui lui conviennent ; 

2®. Qu'elle en aura chassé les autres races émi- 
nentes , et dans le cas de lui disputer les biens de 
la terre , et qu'elle les aura contraintes de se réfu- 
gier dans les lieux qu elle n'occupe pas ; 

3^. Que nuisant à la grande multiplication des 
races qui l'avoisinent par leurs rapports , et les 
tenant reléguées dans des bois ou autres lieux 
déserts , elle, aura arrêté les progrès du perfec- 
tionnement de leurs facultés , tandis qu'elle-même, 
maîtresse de se répandre partout , de s'y multi- 
plier sans obstacle de la part des autres , et 
d'y vivre par troupes nombreuses , se sera succes- 
sivement créé des besoins nouveaux qui auront ex- 
cité son industrie et perfectionné graduellement 
ses moyens et ses facultés ; 

4^. Qu'enfin, cette race prééminente ayant 
acquis une suprématie absolue sur toutes les au- 
tres , elle sera parvenue à mettre entre elle et 
les animaux les plus perfectionnés, une diffé- 
rence , et ; en quelque sorte , une distance con- 
sidérable. 

Ainsi , la race de tfuadrumanes la plus per- 
fectionnée aura pu devenir dominante ; changer 
ses habitudes par suite de l'empire absolu qu'elle 
aura pris sur les autres et de ses nouveaux be- 
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soins ; en acquérir progressivement des modllî-* 
cations dans son organisation et des facultés nou- 
velles et nombreuses ; borner les plus perfection^* 
nées des autres races à Tétat où elles sont par- 
venues; et amener entre elle et ces dernières 
des distinctions très-remarquables. 

L'Orang d'Angola (Simia troglodytes^ Lin,) 
est le plus perfectionné des animaux : il l'est beau- 
coup plus que l'orang des Indes (^ Simia satyrus , 
Lin.), que Ton a nommé orang-outang; et, 
néanmoins , sous le rapport de l'organisation , ils 
«ont , l'un et l'autre , fort inférieurs à l'homme 
en facultés corporelles et d'intelligence (i). Ces 
animaux se tiennent debout dans bien des oc* 
casions; mais comme ils n'ont point de cette atti- 
tude une habitude soutenue , leur organisation 
n'en a pas été suffisamment modifiée; en sorte 
que la station pour eux est un état de gêne fort 
incommode. 

On sait , par les relations des voyageurs , sur- 
tout à l'égard de Forang des Indes , que lorsqu'un 
danger pressant l'oblige à fuir, il retombe aussi- 
tôt sur ses quatre pâtes. Cela décèle , nous dit-on, la 
véritable origine de cet animal , puisqu'il est forcé 



(i) Voyez dans mes Recherches sur les Cùrps vivans^ 
p. 136, quelques observations sur I'Oeastg d'Angola. 

de 
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de quitter cette contenance étrangère qui eh 
împosoit. 

Sans doute cette contenance lui est étrangère , 
puisque, dans ses déplacemens, il en fait moins d'u- 
sage 5 ce qui fait que son organisation y eèt moins 
appropriée ; mais pour être devenue plus facile 
à rhomme, la station lui est^Uô donc tout-à« 
fait naturelle? : , 

Pour l'homme qui , par ses habitudes mainte»^ 
nues dans les individus de son espèce depuis une 
grande suite de générations , ne peut que se tenir 
debout dans ses déplacemens y cette attitude n en^ 
est pas moins pour lui un état fatigant , dans le- 
quel il ne sauroit se maintenir que pendant un 
temps borné et à l'aide de la contraction de 
plusieurs de ses muscles. 

Si la colonne vertébrale du corps humain for-^ 
moit Taxe de ce corps , et soutenoit la tête en; 
équilibre , ainsi que les autres parties , Thomme 
debout pourroit s'y trouver dans un état de re- 
pos. Or , qui ne sait qu'il n'en est pas ainsi; que 
la tète ne s'articule point à son centre de gravité ; 
que la poitrine et le ventre, ainsi que les viscères 
que ces cavités renferment , pèsent presqu'entiè- 
rement sur la partie antérieure de la colonne 
vertébrale ; que celle-ci repose sur une base 
oblique , etc. ^ Aussi , comme l'observe M. Jii- 
cherandj est-ii nécessaire que dans la station, 

25 
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une puissance active veille sans cesse à préve- 
nir les chutes dans lesquelles le poids et la dis- 
position des parties tendent à entraîner le 
corps. 

. Après avoir développe les considérations re- 
latives à la «tatjon de l'homme , le même sa- 
vtot s'exprime ainsi : ce Le poids relatif de la 
tête , des viscères thoraciques et abdominaux , 
tend donc à edtraîner eu avant la ligne y suivant 
laquelle toutes les parties du corps pèsent sur le 
plan qui le soutient ; ligne qui doit être exac* 
tement perpendiculaire à ce plan pour que la 
station soit parfaite ; le faitsuivant vient à Tap- 
pni de cette assertion: J'ai observé que les enfans^ 
dont la, tête est voluipineuse , le ventre saillant 
et les viscères surchargés .de graisse , s'accoutu- 
ment. difficUement à se tenir debout; ce n'est 
guère qu'à la fin de leur deuxième année qu'ils 
osent s'abandonner à leurs propres forces ; ils res- 
tent exposés à des chutes fréquentes, et ont une 
tendance naturelle à reprendre l'état de quadru- 
pède. » Physiologie ^ voL II , p, a68. 
. Cette disposition des parties qui fait que la 
station de l'homme est un état d'action , et par 
suite fatigant , au lieu d'être un état, de repos , dé- 
celeroit donc aussi en lui une origine analogue à 
celle des autres mammifères , si son organisation 
étoit prise seule en considération. 
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Maintenant poursuivre, dans tousses points,, 
la supposition présentée dès le commencement 
de ces observations , il convient d'y ajouter les 
considérations suivantes. 

Les individus de la race dominante dont il a 
été question , s'étant emparés de tous les lieux 
d'habitation qui leur furent commodes , et ayant 
considérablement multiplié (leurs besoins à me* 
sure que les sociétés qu'ils y formoient devenoient 
plus nombreuses , ont dû pareillement multiplier 
leurs idées», et par suite ressentir le besoin de 
les commupiquer à leurs semblables. On con- 
çoit qu'il en sera résulté pour eux la nécessite 
d'augmenter et de varier en même proportion 
les signes propres à la communication de ces 
idées. Il est donc évident que les) individus de 
cette race auront dû faire des efijeirts continuels , 
et employer tous, leurs moyens dans ces efforts, 
pour créer , multiplier et varier siijBsammpnt les. 
signes que leurs idées et leiiçs besoins nombreux 
rendoient nécessaires. 

Il n'en est pas ainsi des autres animaux; car, 
quoique les plus parfaits d'entre eux , tels que les 
quadrumanes^ vivent, la plupart, par troupes ; dcT 
puis l'éminente suprématie de la race citée , ils 
sont restés sans progrès dans le perfectionnement 
de leurs facultés , étant pourchassés de toutes 
parts et relégués dans des lieux sauvages , dé- 
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serts , rarement spacieux , et où , misérables et 
inquiets , ils sont sans cesse contraints de fuir et 
de se cacher. Dans cette- situation y ces animaux 
ne se forment plus de nouveaux besoins; n ac- 
quièrent plus d'idées nouvelles; n'en ont qu'un 
petit nombre, et toujours lès mêmes qui les oc- 
cupent ; et parmi ces idées, il y en a très-peu qu'ils 
aient besoin de communiquer aux autres indivi- 
dus de leur espèce. Il ne leur faut donc que très- 
peu de signes différens pour se faire entendre 
de leurs semblables ; aussi quelques mouvemens 
dii corps ou de certaines de ses parties , quelques 
sifflemens et quelques cris variés par de simples 
inflexions de voix leur suffisent. 

Au contraire , les individus de la race domi- 
nante, déjà mentionnée, ayant eu besoin de mul- 
tiplier les signes pour communiquer rapidement 
leurs idées devenues de plus en plus nombreuses, 
et Ile pouvant plus se contenter, ni des signes 
pantomimiques, ni des inflexions possil^les de 
leur voix, pour représenter cette multitude de 
signes devenus nécessaires, seront parvenus, par 
différens eflPorts , à former ^es sotis articules: 
d'abord ils n'en auront employé qu'un petit nom- 
bre , conjointement avec des inflexions de leur 
voix; par la suite, ils le^ auront multipliés , va- 
riés et perfectionnés , selon l'accroissement de 
leurs besoins, et selon qu'ils se seront pins exercés 



Digitized by VjOOQ IC 



DES ANIMAUX. SSy 

à les produire. En effet, l'exercice habituel de leur 
gosier , de leur langue et de leurs lèvres pour 
articuler des sons, aura éminemment développé 
en eux cette faculté. 

De là , pour cette race particulière , l'origine 
de l'admirable faculté de parler ; et comme Té* 
loignement des lieux ot| les individus qui la com^ 
posent ^e seront ré^aiîdus favorise la corruption 
des signes convenus pour rendre chaque idée, 
de là l'origine des langues , qui se seront diver- 
sifiées partout. 

Ainsi, à cet égard, les besoins seuls auront 
tout fait : ils auront fait naître les efforts ; et les 
organes propres aux articulations des sons se se-» 
ront développés par leur emploi habituel. 

Telles seroient les réflexions que Ton pourroît 
faire si Thomme , considéré ici comme la race 
prééminente en question, n'étoit distingué des 
animaux que par les caractères de son organisa- 
tion et si son origine n'étoit pas différente dô 
la leur, j, 
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Considérations sur les Causes physique^ 
de la Vie , les conditions qu* elle exige 
pour exister y la force excitatrice de ses 
mouveniensy les facultés qu^ elle donne 
aux corps qui la possèdent , et les ré- 
sultats de son existence dans ces corps. 



INTRODUCTION. 

LjAN^ture, ce mot sî souvent prononcé comme 
s'il s'agissoit d'un être particulier, ne doit être à 
nos yeux que Y ensemble d^objets qui comprend : 
1^. tous les corps physiques qui existent; a^. les 
Jbis générales et particulières qui régissent les 
changemens d'état et de situation que ces corps 
peuvent éprouver; 3^. enfin, le mouvement di- 
versement répandu parmi eux, perpétuellement 
entretenu ou renaissant dans sa source , infini- 
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ment varié dans ses produîls , et d'où rësnlte Tor- 
dre admirable de choses que cet ensemble nous 
présente. 

Tous les corps physiques quelconques, soit 
solides 9 soit fluides, soit liquides , soit gazeux, 
sont doués chacun de qualités et de facultés qui 
leur sont propres; mais par Içs suites du mouve- 
ment répandu parmi eux , ces corps sont assujet- 
tis à des relations et des mutations diverses dans' 
leur état et leur situation ; à contracter , le$ 
uns avec les autres , différentes sortes d'union , 
de combinaison ou d'agrégation; à éprouver en- 
suite des changemens infiniment variés, tels que 
des désunions complètes ou incomplètes avec leurs 
autres composans , des séparations d avec leurs I 
agrégés , etc. ; ainsi ces corps acquièrent à me- 
^ujre d'autres qualités et d'autres facultÊsquisont 
alors relatives à rétat où chacun d'eux se 
trouve. 

Par une suite encore de la disposition ou de 
la situation, de ..ces mêmes corps ^ de leur état 
particulier, dans chaque portion de la durée des 
temps, des facultés que chacun d'eux possède, 
des lois de tous les ordres qui régissent leurs 
changemens et leurs influences , enfin du mou- 
vement qui ne leur permet aucun repos ab- 
solu 5 il règne continuellement da,ns tout ce quî 
constitue la nature^ une activité puissante, une 
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succession de mouvemens et de mutations de tous 
les genres , qu'aucune cause ne sauroît suspendre 
nLanéantir , si ce n'est celle qui a fait tout exister. 

Regarder la nature coname éternelle , et con- 
sëquemment comme ayant existé de tout temps , 
c'est pour moi une idée abstraite, sans base , 
sans limite , sans vraisemblance , et dont ma rai- 
son ne sauroit se contenter. Ne pouvant rien 
savoir.de positif à cet égard, et n'ayant aucun 
moyen de raisonner sur ce sujet , j'aime mieux 
penser que la nature entière n'est qu'un effet : 
dès lors je suppose , çt me plais à admettre , une 
cause première , en un mot, une puissance su-j 
prême qui a donné l'existence à la nature, et 
qui Ta faite en totalité ce qu'elle est. 

Ainsi , comme naturaliste et comme physicien, 
je ne dois m'occuper , dans mes études de la na- 
ture , que des corps que nous connôissons ou qui 
ont été observés ; que des qualités et des proprié- 
tés de ces corps ; que des relations qu'ils peu- 
vent avoir les uns avec les autres dans 'différent 
tes circonstances; enfin, que des suites de ces 
relations et des mouvemens divers répandus et 
continuellement entretenus parmi eux. 

Par cette voie , la seule qui soit à notre dispo- 
sition , il devient possible d'entrevoir les causes 
de cette multitude'de phénomènes que nous offre 
la nature dans ses diverses parties, et de parve- 
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nir même à. apercevoir celles des phénomènes 
admirables que les corps vi vans nous présentent , 
celles, en un mot, qui' font exister la vie dans les 
corps qui en sont doués. 

Ce sont, sans doute,*des objets bien importans, 
que ceux de rechercher en. quoi consiste ce qu'on 
nomme la vie dans un corps ; quelles sont les 
conditions essentielles de l'organisation pour que 
la -vie puisse exister; quelle est la source de 
cette force singulière qui donne lieu aux mouve- 
jnens vitaux tant que l'état de l'organisation le 
permet; enfin, comment les différens phénomè- 
nes qui résultent de la présence et de la durée 
de la vie dans un corps peuvent sVpérer , et 
donner à ce corps les facultés qu'on y observe; 
mais aussi , de tous les problèmes que l'on puisse 
se proposer, ce sont, sans contredit, ceux qui 
sont les plus difficiles à résoudre^ . 

Il étoit, ce me semble , beaucoup plus aisé 
de déterminer lé cours des astres observés dans 
l'espace , et de reconnoitre les distances , leis 
grosseurs , les masses et les mouvemens des pla- 
nètes qui appartiennent au système de notre 
soleil 5 que de résoudre le problème relatif à la 
source de la vie dans les corps qui en sont 
,doués, et, conséquemment , à l'origine ainsi 
quà la production des différens corps vivans 
qui existent. 
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Quelque difficile que soit ce grand sujet de 
recherches, les difficultés qu'il nous présente ne 
sont point Insurmontables ; car il n'est question, 
dans tout ceci, que de phérioniènes purement g^ 
siqufis^ Or, il est évident que les pK?no mènes 
dont il s'agît ne sont, d'une part, que les résul- 
tats directs des relations de différens corps en- 
tre eux, et que les suites d'un ordre et d'un état 
de choses qui , dans certains d'entre eux, donnent , 
lieu à ces relations; et de l'autre part , qu'ils ré- | 
sultent de mouvemens excités dans les parties de \ ' 
ces corps , par une force dont il est possible d'à- \ \ 
percevoir la source, , 

Ces premiers résultats de nos recherches of- 
frent , sans doute , un bien grand intérêt , et nous 
donnent l'espoir d'en obtenir d'autres qui ne seront 
pas moins importàns. Mais- quelque fondement 
qu'ils puissent avoir peut-être seront-ils long-temps 
encore sans obtenir l'attention qu'ils méritent; 
parce qu'ils ont à lutter contre une prévention 
des plus anciennes , qu'ils doivent détruire des 
préjugés invétérés, et qu'ils offrent un champ de 
considérations nouvelles , fort différentes de cel- 
-les que Ton envisage habituellement. 

Ce sont apparemment des considérations sem- 
blables qui ont fait dire à Condillac ^ que a la 
raison a bien peu de force , et que ses progrès 
sont bien lents, lorsqu'elle a à détruire des er- 



■ Digitized by VjOOQ IC 



364 INTRODUCTION. 

reurs dont personne n'a pu s'exempter. » {Traité 
des Sensations y t. I, p. io8.) 

C'est, sans contredit , une bien grande vérîtë, 
que celle qu'a su prouver M. Gabanis , par une 
suite de faits irrécusables, lorsqu'il a dit .que le 
moral et le physique prenoient leur source dans 
la même base ; et qu'il a fait voir' que les opéra- 
tions qu'on nomme morales , résultent directe- 
ment, comme celles qu'on appelle physiques y 
; de l'action , soit de certains organes particuliers , 
: soit de l'ensemble du système vivant; et qu'en- 
; fin , tous les phénomènes de l'intelligence et de 
; la volonté premiçnt leur source dans l'état pri- 
mitif ou accidentel de l'organisation. 

Mais pour reconnoître plus aisément toutile 
fondement de cette grande vérité, il ne faut 
point se borner V^n rechercher les preuves dans 
l'examen des phénomènes de l'organisation très- 
compliquée de l'homme et des animaux les plus 
parfaits; on les obtiendra plus facilenient en- 
core, en considérant les divers progrès de la 
composition de l'organisation, depuis les animaux 
les plus imparfaits jusqu'à ceux dont l'organi- 
sation présente la complication la plus considé- 
\ I rable ; car alors ces progrès {nontreront succes-j 
\ sivement l'origine de chaque faculté animale , les\ 
causes el^ les développemens de ces facultés , et 
\qix se convaincra de nouveau que ces deux 



Digitized by VjOOQ IC 



INTRODUCTIOÎ^. 365 

l 

grandes modifications de notre existence , qu'on 
nomme \e physique et le moral ^ et qui offrent 
deux ordres de phénomènes si séparés en ap- 
parence , ont leur base commune dans rôrgani*^^ • 
sation. 

Les choses étant ainsi , nous devons recher-> 
cher , dans la plus simple de toutes les organisa- 
tions, en quoi consiste réelIemenHa vie ^ quelles 
sont les conditions essentielles à son existence , 
et dans quelle source elle puise la force parti- 
, culière qui excite les mouvemens qu'on nomme 
vitaux. 

Ce n'est , effectivement , que d'après l'examen 
de l'organisation la plus simple que Ton peut sa«- 
voir ce qui est véritablement essentiel à l'exis-* 
tence de la vie dans un corps ; car dans une or- 
ganisation coiiipliquée , chacun des principaux 
organes intérieurs s'y trouvé nécessaire à la con- 
servation de la vie , à cause de son étroite con- 
nexion avec toutes les autres parties du système ^ 
et parce que ce système est formé sur un plan 
qui /exige ces organes; mais* il ne s'ensuit pas que 
ces mêmes organes soient essentiel» à l'existence 
de la vie dans tout corps vivant quelconque* 

Cette considération est très-importante , lors- 
que l'on recherche ce qui est réellement essen* 
tiel pour constituer la vie ;- et elle empêche qu'on 
n attribue inconsidérénaent à aucun organe spé- 
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cial une existence indispensable pour que la vie 
puisse avoir lieu. 

Le propre des moui^emens vitaux est de 
se former et de s'entretenir par excitation , et 
non par communication. Ces mouvement se^ 
r oient les seuls dans la nature qui fussent dans ce 
cas , s'ils n'avoisinôient fortement ceux de la fer- 
mentation; cependant ils en différent, en ce 
qu'ils peuvent être maintenus à peu près les mê« 
mes pendant une durée limitée, et qu'ils ac* 
croissent , et ensuite maintiennent , pendant un 
certain temps , le corps dans lequel ils s'exécu- 
tent ; tandis que ceux de la fermentation détrui- 
sent, sans réparation, le corps qui s y trouve 
assujetti, et s'accroissent jusqu'au terme qui les 
anéantit. ' . . 

Puisque les mouvemens vitaux ne sont jamais 
communiqués, mais sont toujours excités; il faut 
rechercher quelle est la cause mii les excite, 
c^est-à-dire , dans quelle source les corps vivans 
puisent la force particulière qui les anime. 

Assurément , quelque soit l'état d'organisation 
d'un corps , et quelque soit celui de ses fluides es- 
sentiels , la vie active ne sauroit exister dans ce 
corps sans une cause particulière capable d'y 
exciter les mouvemens vitaux. Quelque hypotEese 
que Ton im'agine-àtîeî égard, il faudra toujours 
en revenir à reconnoitre la nécessité de cette 
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cause particulière , pour que la vie puisse exis- 
ter activem^ept. Or> il n'est plus possible d'ea 
douter ; cette cause qui anime les corps qui jouis- 
sent dé la vie se trouve^ dans les milieux qui en- 
vkonnenJtjCegjâQipSjLj?' varie dans son intensité, 
selon les lieux , les saisons et les climats de la 
terre , et elle n'est nullement dépendante des 
corps qu'elle vivifie ; elle précède leur existence 
et subsiste après leur^ destruction; enfin, elle 
excite en eux les mouvemens de la vie , tai^t que 
l'état des parties de ces corps le lui permet , et 
elle ce?se de les animer lorsque cet état s'oppose 
à l'exécution des mouvemens qu'elle exoitoit. . 
I ' Dans les animau.xies plus parfaits , cette causa 
* ^excitatrice de la vie^sejdévelopge en eux-mêmes- 
^ etsuflSt, jusqu'à un certain point , pour lès anî-r 
mer; cependant elle a encore besoin du concours 
de celle que fournissent les milieux enviroijuans. 
Mais dans les autres animaux et dans tous les vé- 
gétaux 5 elle leur est tout-à-fait étrangère ; en sorte 
que. tes miUeu:^ ambians peuvent seuls la leur 
procurer. ; 

Lorsque ces objets intéressans seront recon- 
nus et déterminés , nous examinerons comment 
se sont formés les premiers traits de l'organisa- 
tion , comment les générations directes peuvent 
avoir lieu, et dans quelle partie de chaque sé- 
rie des corps vivans la nature en a pu opérer. 
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En effet, pour que les corps qui jouissent de 
la vie soient r éellement des productions dé la 
nature , il faut qu'elle ait eu , et qu'elle ait en- 
core la faculté de produire directement certains 
d'entre eux, afin que, les ayant munis de celle 
de s'accroître, de se multiplier, de composer 
de plus en pins leur organisation, et de se di- 
versifier avec le temps et selon les circonstan- 
ces , tous ceux que nous observons maintenant 
soient véritablement les produits de sa puis* 
sauce et de ses moyens. 

Ainsi, après avoir reconnu la nécessité de ces 
créations directes , iLfaut rechercher quels peu- 
vent être les corps vivaus que la nature peut 
produire directement, et les distinguer de ceux qui 
ne reçoivent qu'indirectement Texistence qu'ils 
tiennent d'elle. Assurément , le lion , l'aigle , le 
papillon , le chêne , le rosier ne reçoivent pas 
directement de la nature l'existence dont ils 
jouissent; ils la reçoivent, comme on lésait, 
d'individus semblables à eux qui la leur commu- 
niquent par la voie de la génération ; et l'on peut 
assurer que si l'espèce entière du lion ou celle 
du chêne vendit à être détruite dans les parties 
du globe où les individus qui la composent se 
trouvent répandus , les facultés réunies de la na- 
ture n'auroient de long-temps le pouvoir de la 
faire exister de nouveau. 

Je 



Digitized by VjOOQIc 



INTRODUCTION 369 

Je me propose donc de montrer , à cet égard , 
quel est le mode q^e paroît employer la nature 
{jour former 9 d^s les lieux et les circonstances 
favorables , les corps vivans les plus simplement 
organises , et conséquemment les animaux les 
plus imparfaits ; comment ces animaux si frêles , 
et qui ne sont , en quelque sorte , q^e des ébau- 
ches de l'animalité directement produites par la 
nature , se sont développés , multipliés et diversi- 
fiés ; comment, enfin, après une suite infinie de 
régénérations , Torganisation de ces corps a fait 
des progrès dans sa composition , et étendu , de 
plus en pluSj dans les races nombreuses qui en 
sont résultées, les facultés animales. 

On verra que chaque progrès acquis dans la 
compositipn de l'organisation et dans les facultés 
qui en ont été les suites , a été conservé et trans- 
mis à d'autres individus par la voie de la re- 
production, et que par cette marche, soutenue \ \ 
pendant une multitude de siècles , la nature est \ \ 
parvenue à former successivement tous les corps [ "- 
vivans qui existent. 

On verra , en outre , que toutes les facultés , 
sans exception , sont complètement physiques , 
c'est-à'-dire , que chacune d'elles résulte essentiel- 
lement d'actes de l'organisation ; en sorte qu'il 
sera facile de montrer comment de l'instinct le 
plus borné , dont la sotirce peut être aisément 

24 
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aperçue ^ la nature a pu parvenir à créer les fa- 
cultés de rintelligence , depuis celles qui sont les 
plus obscures , jusqu à celles qui sont plus dé- 
veloppées. 

Ce n'est point un traité de Pf^siologie que Ton 
doit s'attendre à trouver ici : le public possède 
d'excellens ouvrages en ce genre ^ sur, lesquels 
je n'ai que peu de redressemens à proposer. Mais 
je dois rassembler, à cet égard, des faits généraux 
et des vérités fondamentales bien reconnues, 
parce que j'aperçois quiLjaillit àe leur réunion 
des traits de lumière qui ont échappé à ceux qui 
se sont occupés des détails de ces objets , et que 
cçs traits de lumière nous montrent, avec évi- 
dence , ce que sont réellement les corps doués 
de la vie ^ pourquoi et comment ils existent , de 
, quelle manière ils se développent et se repro- 
duisent; enfin , par quelles voies les facultés qu'on 
observe en eux ont été obtenues , transmises et 
conservées dans les individus de chaque espèce. 
Si l'on veut saisir l'enchaînement des causes 
physiques qui ont donné lexistence aux corps 
vivans , tels que nous les voyons , il faut néces- 
sairement avoir égard au principe que j'exprime 
dans la proposition suivante ; 

C'est à l'influence des mouvemens de divers 
fluides sur les matières plus ou moins solides de 
notre globe , qu'il faut attribuer la formation y 
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la conservation temporaire , et la reproduction 
9e tous les corps vi vans qu'on observe à sa sur- 
face 5 ainsi que toutes les mutations ^ue les dé- 
bris de ces corps ne cessent de subir. 

Que Ton nëglîge cette importante considéra- 
tion 5 tout rentre dès lors , pour rintellrgence hu- 
maine , dans une confusion inextricable ; la cause 
générale des faits et des objets observés ne peut 
plus être aperçue ; et, â^cet égard , nos connois- 
sances restant sans valeur , sans liaison et sans 
progrès , Ton continuera dé mettre à la place des 
vérités qu'on eût pu saisir , ces fantômes de no- 
tre imagination et ce merveilleux qui plaisent 
tant à lesprit humain. 

Que l'on donne , au contraire , à cette même 
proposition toute l'attention que son évidence 
doit lui faire obtenir , alors on verra qu'il en 
découle naturellement line ipultitude de lois su- 
bordonnées qui rendent raison de tous les faits 
bien reconnus , relativement à Texistence , à la 
nature , aux diverses facultés ; enfin , aux muta- 
tions des corps vivans et des autres corps plus 
ou moins composés qui existent. 

Quant aux mouvemens constans , mais varia- 
bles , des divers fluides dont je veux parler , il 
est de toute évidence qu'ils sont continuellement 
entretenus dans notre globe par l'influence que la 
lumière du soleil y exerce perpétuellement ; ellô 
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en modifie et en déplace sans ces^e de grandes 
portions dans certaines régions de ce globe ; les 
contraint à une sorte de circulation et à des 
mouvemens divers; en sorte qu'elle les met dans 
le cas de produire tous les phénomènes qu'on 
observe. 

Il me suffira de mettre beaucoup d'ordre dans 
la citation des faits et de leur enchaînement , et 
dans l'appUcation de ces considérations aux phé- 
nomènes observés , pour répandre le jour né- 
cessaire sur le fondement de ce que je viens 
d'exposer. 

D'abord , il est indispensable de distinguer les 
Guides visibles contenus dans les corps vivans, 
et qui y^ subissent des mouvemens et des chan- 
gemens continuels , de certains ' autres fluides 
subtils et toujours invisibles qui animent ces 
corps, et sans lesquels la vio n'existeroit pas 
en eux. 

Ensuite , considérant le produit de l'action des 
fluides invisibles dont je viens de parler , sur 
les parties solides , fluides et visibles des corps 
vivans ; il sera aisé de sentir que , relativement 
. h l'organisation de ces différens corps, et à tous 
lés mouvemens qu'on y observe , enfin , à tous 
les changemens qu'on leur voit éprouver , tout 
y est entièrement le résultat des mouvemens des 
différens fluides qui se trouvent dans ces corps; 
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que les fluides dont il s'agit ont, par leurs mou- 
vemens , organisé ces corps ; qu'ils les ont mo- 
difiés de diverses manières ; qu'ils s'y sont modi- 
fiés eux-mêmes ; et qu'ils ont produit peu à peu , 
à leur éeard , l'état de choses que l'on y observe 
maintenant. 

En effet, si l'on donne une attention suivie 
aux différens phénomènes que présente l'organi- 
sation , et surtout à ceux qui appartiennent aux 
développemens de cette organisation , principale- 
ment dans les animaux les plus imparfaits , l'on 
sera convaincu : 

i^. Que toute l'opération de la nature pour 
former ses création^ directes , consiste à orga- 
niser en tissu cellulaire les petites masses de ma- 
tière gélatineuse ou mucilagineûse qu'elle trouve 
à s^ dispoisition et dans des circonstances favo- 
rables; à remplir ces petites masses celluleus^s 
de fluides contenables ; et à les vivifier en mettant 
ces fluides contenables en mouvement , à l'aide 
des fluides subtils excitateurs qui y affluent sans 
cesse des milieux environnans; 

a^. Que le tissu cellulaire est la gangue dans 
laquelle toute organisation a été formée , et au 
noiilieu de laquelle les différens organes se sont 
successivement développés , par la voie du mou- 
vement des fluides contenables qui ont graduel- 
lement modifié ce tissu cellulaire ; 
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3^. Qu effectivement, le propre du mouve- 
ment des fluides dans les parties souples des 
corps vivans qui les contiennent-^ est de s'y 
frayer des routes., de§ lieux de dépôt et des is- 
sues ; d y créer des canatix , et par suite des or- 
ganes divers ; d y varier ces canaux et ces orga- 
nes à, raison de la diversité, soit des niouve- 
mens, soit de la nature des fluides qui y donnent 
Ueu çX qui. s'y modifient; enfin , d'agrandir , 
d'allonger, de diviser et de Solidifier graduelle- 
ment ces canaux «t ces. organes par les matières 
qui se forment et se séparent sans cesse des flui- 
des, essentiels qui y sont en mouvement; matières 
dont une partie s'assimile et s'unit aux orga- 
nes, tandis que l'autre est rejeté^ au dehors; 
• . 4°- iQu'enfin , le propre du mouvement orga- 
nique est , non -seulement de développer l'or- 
ganisation , d'étendre les parties et dç donner 
lieu à l'accroissement , mais encore de multi- 
plier les organes et les fonctions à remplir. 

Après avoir exposé ces grandes considéra- 
tions qui me semblent présenter des vérités in- 
,<îqntestables , et cependant jusqu'à ce jour ina* 
■perçues, j'examinerai quelles sont les facultés 
communes à tous les porps vivans, et con3é7 
quemment à tous les animaux; ensuite; je pa&r 
serai en revue les principales de celles qui sont 
nécessairement particulières à certains animaux^ 
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les autres ne pouvant nullement en être doués. 

J'ose le dire , c'est un abus très -nuisible à 
Favancement de nos connoissances physiologi- 
ques, que de supposer inconsidérément que tous 
les animau^fL , sans exception , possèdent les mê- 
mes organes et jouissent des mêmes facultés ; 
comme si la nature étoit forcée d'employer par- 
tout les mêmes moyens pour arriver à son but. 
Dès^ que , sans s'arrêter à la considération des 
faits, il n'en coûte que quelques actes de Tima- 
gination pour créer des principes , que ne sup- 
pose-t-on de suite que tous les corps vivaus pos- 
sèdent généralement les mêmes organes , et jouis- 
sent en conséquence des mêmes farcultés ? 

Un objet que je n'ai pas du négliger dans cette 
seconde partie de mon ouvrage , est la considé- 
ration des résultats immédiats de la vie dans 
un corps. Or, je puis faire voir que ces résul- 
tats donnent lieu à des combinaisons entre des 
principes qui , sans cette circonstance , qe se fus- 
sent jamais unis ensemble. Ces combinaisons se 
surchargent même de plus en plus, à mesure 
que l'énergie vitaie augmente ; en sorte que ^ 
dans les animaux les plus parfaits , elles offrent 
une grande complication et nne surcharge con- 
sidérable dans leurs principes combinés. Ainsi 
les corps vivans constituent, par le pouvoir de la 
vie qu'ils possèdent , le principal moytîu que la 
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nature emploie pour faire exister une muljtitude 
de composés diffëreus qui n'eussent jamais eu 
lieu sans cette cause remarquable. 

En vain prétend-on que les corps vivans trou- 
vent dans les substances alimentaires dont ils se 
nourrissent , les matières toutes formées qui ser- 
vent à composer leur corps , leurs solides et leurs 
fluides de toutes les sortes ; ils ne rencontrent 
dans ces substances alimentaires que les maté- 
riaux propres à former les combinaisons que 
je viens de citer , et non ces combinaisons elles- 
mêmes. 

C'est , sans doute , parce qu'on n'a point suf- 
fisamment examiné le pouvoir de la vie dans les 
corpsqui en jouissent, et que Ton n'a point aperçu 
les résultats de ce pouvoir, que l'on a supposé 
que les corps vivans trouvoient dans les alimens 
dont ils font usage , les matières, toutes prépa- 
rées qui servent à former leur corps , et que 
ces matières existoient de tout temps dans la 
nature. 

Tels sont les sujets qui composent la seconde 
partie de cet ouvrage : leur importance mérite* 
roit , sans doute , de grands développemens ; 
mais je me suis borné à l'exposition succincte 
de ce qui est nécessaire pour que mes observa-^ 
tions puissent être saisies. . 
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CHAPITRE PREMIER. 

Comparaison des Corps inorganiques avec les 
Corps vii^ans ^ suivie d^un Parallèle entre les 
animaux et les Végétaux. 

I L y a* long-temps que j'eus Yiàie de comparer 
entre eux les corps organisés vîvans et les corps 
bruts ou inorganiques ; que jem aperçus de l'ex- 
trême dififérence qui se trouve entre les uns et 
les autres ; et que je fus convaincu de la néces- 
sité de considérer l'étendue de cette différence et 
ses caractères. On étoît alors assez généralement 
dans l'usage de présenter les trois règnes dé la 
nature sur une même ligne, les distinguant, en 
quelque sorte , classiquement , et l'on sembloit 
ne pas s apercevoir de l'énorme différence qu'il 
y a entre un corps vivant , et un corps brut et 
sans vie. 

Cependant*, si l'on veut parvenir à connoître 
réellement ce fc[ui constitue la vie y en quoi 
elle consiste , quelles sont les causes et les lois 
qui donnent lieu à cet admirable phénomène de 
la nature , et comment la vie elle-même peut 
être la source de cette multitude de phénomènes 
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ëtoniians que les corps vîvans noos présentent ; 
il faut , avant tout, considérer très-attentivement 
les difi^ences qui existent entre les corps inor- 
ganiques et les corps vivans; et pour cela, il 
faut mettre en parallèle les caractères essentiels 
de ces deux sortes de corps. 

Caractères des Corps inorganiques mis en paral- 
lèle at^ec ceux des Corps vii^ans. 

i*^. Tout corps brut ou inorganique n'a Yin- 
dii^iduaUté que dans sa molécule intégrante : les 
masses, soit solides , soit fluides , soit gazeuses , 
qu'une réunion de molécules intégrantes peut 
former , n'ont point de bornes ; et Fétendue , 
grande ou petite , de ces masses , n'ajoute ni ne . 
retranche rien qui paisse faire varier la nature du 
corps dont il s'agit; car cette nature réside en 
entier dans celle de la molécule intégrante de 
ce corps. 

Au contraire , tout corps vivant possède T^w- 
dii^idualité dans sa masse et son volume; et 
cette individualité , qui est simple dans les 
uns , et composée dans les autres , n'est jamais 
restreinte dans les corps vivans à celle de leurs 
molécules composantes ; 

a®. Un corps inorganique peut offrir une masse 
véritablement homogène , et il petit aussi en cons- 
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tîtuer qui soient hétérogènes; l'agrégation ou la 
rélinion de parties semblables ou de parties dis- 
semblables ^ pouvant avoir lieu sans que ce 
corps cesse d'être brut ou inorganique. Il n'y 
a , à cet égard , aucune nécessité que les mas- 
ses de ce corps soient plutôt homogènes qu'hé- 
térogènes 5 ou plutôt hétérogènes qu'homogè- 
nes ; elles sont accidentellement telles qu'on les 
observe. 

Tous les corps vivans , au contraire , même 
ceux qui sont les plus simples en organisation, sont 
nécessairement hétérogènes , c'est-à-dire, compo- 
sés de parties dissemblables : ils n ont point de 
molécules intégrantes , mais ils sont formés de 
molécutes composantes de différente nature; 

3^. Un corps inorganique peut constituer , soit 
une masse solide parfaitement sèche , soit une 
masse tout-à-fait liquide , soit un fluide gazeux. 

Le contraire a lieu à l'égard de tout corps 
vivant ; car aucun corps ne peut posséder la vie 
s'il n'est formé de deux sortes d,e parties essen- 
tiellement coexistantes , les unes solides , mais 
souples et contenantes , et les autres liquides et , 
contenues , indépendamment des fluidçs invisi- 
bles qui Je pénètrent et qui se développent dans 
son intérieur. 

Les masses que constituent les corps inor- 
ganiques n'ont point de forme qui soit particu- 
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lière à Tespèce; car, soit que ces masses aient 
une forme régulière , comme lorsque ces corps 
sont cristallisés, soit qu'elles soient irrégulières , 
leur forme ne s'y trouve pas constamment la 
même ; il n^ a que leur molécule intégrante qui 
ait , pour chaque espèce , une forme invaria- 
ble (i> 

Les corps vivans , au contraire , offirent tous , 
à peu près , dans leur masse , une forme qui est 
particulière à Tespèce , et qui ne sauroit varier 
sans donner lieu à une race nouvelle ; 

4^ Les molécules intégrantes d'un corps inorga* 
nique sont toutes indépendantes les unes des autres; 
car , qu'elles soient réunies en masse , ou solide , 
ou liquide , ou gazeuse , chacune d'elles existe 
par elle-même , se trouve constituée par le nom- 
bre y les proportions et l'état de combinaison de 

(i) Les molécules intégrantes qui constituent l'espèce 
d'une matière composée , résultent toutes d'un même nom- 
bre de principes , combinés entre eux dans les mêmes pro- 
portions ^ et d'un état de combinaison parfaitement sembla^ 
ble : toutes ont donc la même forme ^ la même densité , les 
mêmes qualités jiropres. 

Mais lorsque des causes quelconques ont fait varier , soit 
le nombre des principes composans de cps molécules , soit 
les proportions de leurs principes, soit leur état de com- 
binaison, alors ces molécules intégrantes ont une autre 
forme , une autre densité et d'autres qualités propres : elles 
sont alors d'une autre espèce. 
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ses principes, et ne^ tient ou n'emprunte rien, 
pour son existence , des molécules semblables ou 
dissemblables qui l'avoisinent. 

Au contraire , les molécules composantes d'un 
corps vivant, et conséquemment toutes les par- 
ties de ce corps^ , sont , relativement à leur état , 
dépendantes les unes des autres; parce qu'elles 
sont toutes assujetties aux influences d'une cause 
qui les anime et les fait agir ; parce que cette 
cause les fait concourir toutes à une fin com- 
mune, soit dans chaque organe , soit dans l'indi- 
vidu entier ; et parce que les variations de cette 
même cause en opèrent également dans l'état de 
^ chacune de ces molécules et de ces parties ; 

5®. Aucun corps inorganique n'a besoin 
pour se conserver d'aucun mouvement dans 
ses parties; au contraire, tant que ses parties 
restent dans le repos et l'inaction , ce corps se 
conserve sans altération , et sous cette ^condi- 
tion, il pourroit exister toujours. Mais dès que 
quelque cause vient à agir sur ce corps , et 
à exciter des mouvemens et des changemens 
dans ses parties, ce même corps perd aussitôt , 
soit sa forme , soit sa consistance , si les mouve- 
mens et les changemens excités dans ses parties 
n'ont eu lieu que dans sa masse ou quelque par- 
tie de sa masse ; et il perd même sa nature , ou 
est détruit , si les mouvemens et les changemens 
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dont il s'agit ont pénétré jusque dans ses molé- 
cules intégrantes. 

Tout corps , au contraire , qui possède la vie , 
se trouve continuellement , ou temporairement , 
animé par uuèjbrce particulière qui excite sans 
cesse des mouvemens dans ses parties intérieu- 
res 5 qui produit , sans interruption , des change- 
mens d'état dans ces parties , mais qui y donne 
lieu à des réparations , des renouvellemens, des 
développemens , et à quantité de phénomènes qui 
sont exclusivement propres aux corps vivans'; 
en sorte que, chez lui, les mouvemens exci- 
tés dans ses parties intérieures altèrent et dé- 
truisent , mais réparent et renouvellent , ce qui 
étend la durée de l'existence de l'individu , tant 
que l'équilibre entré ces deux effets opposés , et 
qui ont chacun leur cause , n'est pas trop forte* 
ment détruit; 

6°, Pour tout corps inorganique , l'augmenta- 
tion de volume et de masse est toujours acci- 
dentelle et sans bornes , et cette augmentation 
ne s'exécute que i^^t juxta-position ^ c'est-à-dire, 
que par l'addition de nouvelles parties à la sur- 
face extérieure du corps dont il est question. 

L'accroissement , au contraire , de tout corps 
vivant est toujours nécessaire et borné, et il ne 
s'exécute que par intus-susception , c'est-à-dire , 
que par pénétration intérieure , ou l'introduction 
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dans lindividu de matières qui , apyrès leur assi- 
milation, doivent y être ajoutées et en faire 
partie. Or , cet accroissement est un véritable ' 
développement de parties du dedans au dehors , 
ce qui est exclusivement propre aux corps vi- 
vans ; 

7^. Aucun corps inorganique n'est obligé de 
se nourrir pour se conserver; car il peut ne 
faire aucune perte de parties , et lorsqu'il en 
fait, il na en lui aucun moyen pour les ré- 
parer. 

Tout corps vivant, au contraire, éprouvant 
nécessairement, dans ses parties intérieures , des 
n^ouvemens successifs sans cesse renouvelés, des 
changemens dans l'état de ses parties , enfin , 
des pertes continuelles de substance par des sé- 
parations et des dissipations que ces changemens 
entraînent; aucim de ces corps ne peut con- 
server la vie s'il ne se nourrit continuellement , 
o'est-à-dire , s'il ne répare incessamment ses per- 
tes par des matières qu'il introduit dans son 
intérieur ; en un mot , s'il ne prend des alimens 
à mesure qu'il en a besoin ; 

8^. Les corps inorganiques et leurs masses se 
forment de parties séparées qui se réunissent ac- 
cidentellement ; mais ces corps ne naissent point , 
et aucun d'eux n'est jamais le produit , soit d'un 
germe, soit d'un bourgeon , qui, par des dé ve- 
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loppemens, font exister un individu entoutsem* 
blabla à celui on à ceux dont il provient. 

Tous les corps vivans , au contraire , naissent, 
véritablement , et sont le produit, soit d'un 
germe que ia fécondation a vivifié ou préparé à la 
vie , soit d'un bourgeon simplement extensible , 
l'un et Tautre donnant lieu à des individus 
parfaitement semblables à ceux qui les ont 
produits; 

9^. EnBn , aucun corps inorganique ne peut 
mourir, puisqu'aucun de ces corps ne possède 
la vie , et que la mort qui résulte nécessairement 
des suites de l'existence de la vie dans un corps , 
n est que la cessation complète des môuvemens 
organiques , à la suite d'un dérangemient qui rend 
désormais ces môuvemens impossibles. 

Tout corps vivant , au contraire , est inévita- 
blement assujetti à la mort ; car le propre même 
de la vie , ou des môuvemens qui la constituent 
dans un corps , est d'amener, au bout d'un temps 
quelconque ^ dans ce corps , un état des organes 
qui rend à la fin impossible l'exécution de leurs 
fonctions , et qui , par conséquent , anéantit dans 
ce même corps la faculté d'exécuter des môuve- 
mens organiques. 

Il y a donc entre les corps bruts ou inor- 
ganiques, et les corps vivans, une différence énor- 
me , un hyatus considérable , en un mot, une 

séparation 
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^ëparation telle qu'aucun corps inorganique quel- 
conque ne sauroit être rapproché même du plus 
simple des corps vivans. La vie et ce qui la cons- 
titue dans un corps , font la diSerence essentielle 
qui le distingue de tous ceux qui en sont dé- 
pourvus. 

D'après cela, quelle inconvenance de la part 
de ceux qui voudroient trouver une liaison et, 
en quelque sorte , une nuance entre certains 
corps vivans et des corps inorganiques ! 
. Quoique M. Richerand , dans son intéressante 
Physiologie , ait traité le même sujet que celui 
que je viens de présenter, j'ai dû le reproduire 
ici avec des développemens qui me sont propres ; 
parce que les considérations qu'il embiraçse sont 
très-importantes relativement aux objets qui. me 
restent à exposer. 

Une comparaison entre les végétaux et les 
animaux n'intéresse pas directement l-objet que 
j'ai en vue dans cette seconde partie ; néanmoins -, 
comme cette comparaison concourt au but gé- 
néral de cet ouvrage , je cï^ois devoir en expo- 
ser ici quelques-uns des traits les plus saillans. 
Mais auparavant, voyons ce que les végétaux 
et les animaux ont réellement de commun entre 
eux comme corps vivans. 

Les végétaux n'ont de commun avec les ani- 
maux; que la possession de la vie ; conséquem- 

£5 
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ment 5 les uns et les autres remplissent les condi- 
tions qu'exige son existence, et jouissent des 
facultés générales qu'elle produit. 

Ainsi, de part et d'autre, ce sont des corp^ 
essentiellement composés de deux sortes de par* 
ties , les unes solides , mais souples et contenan- 
tes , les autres liquides et conteaues, indépendam- 
ment des fhiiâes invisibles qui les pénétrent ou 
qui se développent en eux. 

Tous ces corps possèdent Tindividualité , soit 
simple, soit composée; ont une forme particu- 
lière à leur espèce ; naissent à l'époque où la vie 
'commence à exister en èiix, ou k celle qui les 
sépare du corps dont ils prt»vi'énn)ent ; sont conti- 
nuellement* 5 ou temporairement , animés j^ar une 
lôrce^ particulière qui excite leurs mouvemcnS 
vitaux; ne se conservent que par nne nutrition 
plus- >oû moins réparatrice dé Ifeurs pertes de 
•substance; s'acctoissent, pendant un temps li* 
mité, par des développeïnens intérieurs ; forment 
leux-mêmes les matières compoisées qui l(?s cons-^ 
tituent ; reproduisent et multiplient pareillement 
^tix-mêraes les individus Ide leur espèce ; enfin , 
arrivent tdus à uû terme o(i l'état de leur orga- 
nisation nô perlcnet plus à la vie de se conservcîr 
en eux. 

Telles sont tes facultés "communes aux uns et 
aux autres de' ces corps vivans. Comparons main- 
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tenant les caractères généifaux qui les distinguent 
entre eux. 

Parallèles entre les Caractères généraux des 
Végétaux et ceux des Animaux. 

Les végétaux sont des corps vivans organisés , 
non irritables dans aucune de leurs parties , inca- 
pables d'exécuter des mouvemens subits plusieurs 
fois de suite répétés, et dont les mouvemens vi- * 
taux ne s'exécutent que par des excitations ex- 
térieures, c'estrà-dire 5 que par une cause excita- 
trice que les milieux en vironnans fournissent, la- 
quelle agit principalement sur les fluides contenus' 
et visibles de ces corps. 

Dans les animaux , toutes les parties , ou seule- 
ment certaines d'entre elles , sont essentiellement 
irritables, et ont la faculté d'opérer des mouvemens 
subits, qui peuvent se répéter plusieurs fois de 
suite. Les mouvemens vitaux, dans les uns , s'exé- 
cutent par des excitations extérieures , et dans 
les autres , par une force qui se développe en eux. 
Ces excitations extérieures et cette force excita- 
trice interne provoquent l'irritabilité des parties , 
agissent en outre sur les fluides visibles contenus, 
et donnent lieu , dans tous , à l'exécution des mou- 
vemens vit'atix. 

Il est certain qu'aucun végétal quelconque n'a 
la faculté de mouvoir subitement ses parties exté- 
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rîeures , et de faire exécuter à aucune d elles des 
mou vemexis subits , répétés plusieurs fois de suite. 
Les seuls mouvemens subits qu'on observe dans 
certains végétaux 9 sont des mouvemens- dé dé- 
tente ou d affaissement de parties ( voyez p* 94 ) ) 
et quelquefois 4es mouvemens hygrométriques 
ou pyrométrîques qu'éprouvent certains filamens 
subitemeiit exposés à Tair. Quant aux autres mou- 
vemens qu'exécutent les parties des végétaux, 
tels que ceux qui les font se diriger vers la lumière, 
ceux qui occasionnent Toùverture et la clôture 
des fleurs , ceux qui donnent lieu au redressement 
ou à l'abaissement des étamines, des pédoncules, , 
ou à l'entortillement des tiges sarmenteuses et des 
vrilles , enfin , ceux qui constituent ce qu'on 
uommé le sommeil et le réifeil des plantes ; ces 
mouvemens ne sont jamais subits; ils s'opèrent 
ayec une lenteur qui les rend tout-à-fàit insensi- 
bles ; et on ne les coxmoît que par leurs produits 
effectués. 

Les animaux , au contraire , possèdent la fa- 
culté- d'exécuter , au moyen de certaines de leurs 
parties extérieures, das mouvemens subits très-ap- 
parens , et de les répéter de suite plusieurs fois les 
mêmes ou de les varier. 

Les végétaux , surtout ceux qui sont e npartie 
dans Fair , affectent dans leurs développemens 
deux directioiis opposées et très - remarquables ; 
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de manière qu'ils offrent pne végétation ascendante 
et une végétation descendante. Ces deux sortes de 
végétation .partent d'un point commun que j'ai 
lUHd^ulé ailleurs (i) le nœud vital; parce que la 
vie se retranche particulièrement dans ce point , 
** lorsque la plante perd de ses parties , et que le 
végétal ne périt réellement que lorsque la vie 
cesse d y exister ; et parce que l'organisation de 
ce noeud vital ^ connu sous le nom de collet de la 
racine^ y est tout-à-fait particulière, etc. ; or , de 
ce point , ou noeud vital, la végétation ascendante 
produit la -tige , les branches , et toutes les parties 
de la plante qui sont dans Tair; et du même 
point , la végétation descendante donne naissance 
aux racines qui s'enfoncent dans le sol ou dans 
l'eau; enfin, dans la germination , qui donne la vie 
aux graines, les premiers développemens du jeune 
végétal ayant besoin, pour s'exécuter , de sucs tout 
préparés que la plante ne peut encore puiser dans 
le sol , ni dans l'air , ces sucs paroissent lui être 
alors fournis par les cotylédons y qui sont toujours 
attachés au nœud vital , et ces sucs suffisent pour 
commencer la végétation ascendante de la plu- 
mule , et la végétation descendante de la radicule. 
On n'observe rien de semblable dans les ani- 



(i) Histoire naturelle des Végétaux, édition de Dé ter- 
ville, vol. I, p. 225. 
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maux. Leurs développemens naSectent point 
deux directions uniques et particulières, mais ils 
s'opèrent de tous côtés et dans toutes les direc- 
tions, selon que lexige la forme de leurs parties ; 
enfin , leur vie ne se retranche jamais dans un 
point isolé , mais dans l'intégrité des organes spé- 
ciaux essentiels lorsqu'ils existent Dans les ani- 
maux oh des organes spéciaux essentiels n exis* 
tent point, la vie n'est retranchée nulle part; 
aussi en divisant leur corps , la vie se conserve 
dans chacune des parties séparées. 

Les végétaux, en général , s'élèvent perpendi- 
culairement , non toujours au plan du sol, mais à 
celui de l'horizon du lieu; de manière qu'à mesure 
qu'ils croissent, ils s'élancent vers le ciel, comme 
ime gerbe de fusées dans un feu d'artifice. Aussi , 
quoique les branches et les rameaux qui forment 
leur cime , s'écartent de la direction de la tige , 
ils forment toujours un angle aigu avec cette tige 
au point de leur insertion. Il semble que la, force 
excitatrice des mouvemens vitaux dans ces corps 
se dirige principalement de bas en haut et de haut 
en bas , et que c'est elle qui cause , par ces deux 
directions opposées , la forme et la disposition 
particulières de ces corps vivans , en un mot , 
qui donne lieu à la végétation ascendante et à la 
végétation descendante. Il en résulte que les ca- 
^naux dans lesquels se meuvent les fluides essentiels 
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de ces corps sont parallèles entre eux ainsi qu'à 
l'axe longitudinal du végétal ; car ce sint par- 
tout des tubes longitudinaux et parallèles qui se 
sont formés dans le tissu cellulaire , ces tubes n'of-^ 
frant de divergence que pour former les expan- 
sions aplaties des feuilles et des pétales , ou que 
lorsqu'ils se répandent dans les fruits. 

Rien de tout cela ne se montre dans les ani- 
maux; la direction longitudinale de leur corp& 
n'est point assujettie comme celle de la plupart 
des végétaux à s'élance!r à la fois vers le ciel 
et vers le centre du globe ; la force qui excite 
leurs mouvemens vitaux ne se partage point en 
deux directions uniques ; enfin , les canaux inté* 
rieurs qui contiennent leurs fluides visibles sont 
contournéîf de différentes manières et n'ont entre 
eux aucun parallélisme. 

^ Les alimens des végétaux ne sont que des ma- 
tières liquides ou fluides que ces corps vivans 
absorbent des milieux environnans : ces alimens 
sont l'eau , Fair atmosphérique , le xîalorique , la 
lumière et differens gaz qu'ils décomposent en se 
les appropriant ; aucun d'eux , conséquemment , 
n'a de digestion à exécuter, et , par cette raison , 
tous sont dépourvus d'organes digestifs. Gomme 
les corps vivans composent eux-mêmes leur pro- 
pre substance , ce sont eux qui forment les pre- 
mières combinaisons non-fluides. 
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Au contraire, la plupart des animaux se nour- 
rissent de matières déjà composées, qu'ils intro- 
duisent dans une cavité tubuleuse , destinée à: les 
recevoir. Ils ont donc une digestion à faire pour 
opéreç la dissplution complète des masses de ces 
matières ; ils modiBent et changent les combinai- 
sons existantes et les surchargent de principes ; 
en sorte que ce sont eux qui forment les combi- 
naisons les plus compliquées. 

Enfin, les résidus consommés des végétaux 
détruits sont des produits fort différent de ceux 
qui proviennent des animaux; ce qui constate 
que ces deux sortes de corps vivans sont effecti- 
vement d une nature tout-à4ait distincte* 

En effet , dans les végétaux ,, les solides l'em- 
portent en proportion sur les fluides, le muci- 
lage constitue leurs parties les plus tendres , et 
parmi leurs principes CQmposans le carbone pré- 
domine ; tandis que dans les animaux, les fluides 
l'emportent en quantité sur les solides , la géla- 
tine abonde dedans leurs parties molles et même 
dans les os de ceux qui en ont , et , parmi leurs 
composans , c'est surtout Y azote qui se fait re- 
marquer. 

D'ailleurs , dans les résidus consommés des vé- 
gétaux , la terre qui en provient est principale- 
ment argileuse et souvent présente de la silice ; 
au lieu qub dans ceux des animaux , celle qui en 



Digitized by VjOOQ IC 



INORGANIQUES AVEC LES VIVANS. Zq5 

résulte constitue , soit du carbonate ^ soit du phos- 
phate de chaux. 

Quelques traits communs d^ analogie entre les 
Animaux et les Végétaux. 

Quoique la nature des végétaux ne soit nulle- 
ment la même que celle des animaux , que le corps 
des uns présente toujours des facultés et même 
des substances que l'on chercheroit vainement à 
retrouver dans celui des autres , comme ce sont de 
part et d'autre des corps vivans , et que la nature a 
évidemment suivi un plan d'opérations uniforme 
dans les corps oii elle a institué la vie , rien , en 
effet 5 n'est plus remarquable que l'analogie que 
l'on observe entre certaines des opérations qu'elle 
a exécutées dans ces deux sortes de corps vivans. 

Dans les uns, comme dans les autres, les plus 
simplement organisés d'entre eux ne se repro- 
duisent que par des gemmes ou des bourgeons , 
que par des corpuscules reproductifs qui ressem- 
blelit à des œufs ou à des graines , mais qui n'ont 
exigé aucune fécondation préalable , et qui, effec- 
tivement, ne contiennent point un embryon ren- 
fermé dans des enveloppes qu'il doit Tompre pour 
pouvoir prendre tous ses développemens. Cepen- 
dant, dans les uns et les autres encore, lors- 
que la composition de l'organisation fut assez 
avancée, pour que des organes de fécondation 
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pussent être- formés , la reproduction des indi- 
vidus s'opéra alors unij^uement ou principale- 
ment par la génération sexuelle. 

Un autre trait d'analogie fort remarquable des 
opérations de la bature à l'égard des animaux et 
des végétaux, est le suivant : il consiste dans la 
suspension plus ou moins complète de la, vie 
active , c'est - à - dire , des mouvemens vitaux , 
qu'éprouvent dans certains climats et en certaines 
saisons , un grand nombre de ces corps vivans. 

En effet , dans l'hiver des climats froids , les 
végétaux ligneux et les plantes vivaces éprouvent 
une suspension à peu près complète de végéta- 
tion , et par conséquent des mouvemens orga- 
niques ou vitaux ; leurs fluides , alors en moindre 
quantité , sont inactifs : il ne se produit dans ces 
végétaux, pendant le cours de ces circonstances, 
ni pertes , ni absorptions alimentaires , ni chan- 
gemeds, ni développemens quelconques; en un 
mot , la vie active est en eux tout-à-fait suspen- 
due , ces corps éprouvent un véritable engourdis- 
sement , et néanmoins ils ne sont pas privés de la 
vie. Comme les végétaux réellement simples ne 
peuvent vivre qu'une année , ils se hâtent de don- 
ner , dans les climats froids, leurs graines ou leurs 
corpuscules reproductifs , et périssent à l'arrivée 
de la mauvaise saison. 

Les phénomènes de la suspension plus ou moins 
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complète de la vîe active, c'est-à-dire, des mou- 
veraens organiques qui la constituent, s'obser- 
vent aussi d une manière très - remarquable dans 
beaucoup d'animaux. 

Dans Thiver des climats froids , les animaux 
les plus imparfaits cessent de vivre; et, parmi 
ceux qui conservent la vie, un gra^d nombre 
tombe dans un engourdissement plus ou moins 
complet; de manière que dans les uns toute espèce 
de mouvemens intérieurs ou vitaux se trouve sus- 
pendue , tandis que dans les autres il eu existe 
encore , mais qtii ne s'exécutent qu'avec une ex- 
trême lenteur. Ainsi , quoique presque toutes les 
classes offrent des animaux qui subissent plus ou 
moins complètement cette suspension de hi vie 
active , on remarque particulièrement ce phéno^ 
mène dans les fourmis , les- abeilles , et bien d'au^ 
très insectes ; dans des annelides , des mollusques, 
des poissons , des reptiles ( surtout les serpens ) ; 
enfin , dans beaucoup de mammifères , tels que la 
cbauye-souris , la marmotte, le loir , etc. 

Le dernier trait d'analogie que je citerai n'est 
pas moins remarquable ; le voici : de même qu'il 
y a des animaux simples , constituant des indi- 
vidus isolés y et des animaux composés , c'est-à- 
dire , adhérant les uns aux autres , communiquant 
entre eux par leur base ,. et participant à une vie 
corumune^ ce dont la plupart des ;po/>7?ç,y offrent 
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des exemples ; de même aiissî fl y a des végétaux 
simples, qui vivent individuellement, et il y a des 
végétaux composés, c est-à-dire , qui vivent plu- 
sieurs ensemble , se trouvant comme entés les uns 
sur les autres , et qui participent tous à une vie 



commune 



Le propre d'une plante est de vivre jusqu'à ce 
qu'elle ait donné ses fleurs et ses fruits ou ses cor- 
puscules reproductif. La durée de sa vie s'étend 
rarement au delà d'une année. Les orgaiies sexuels 
de cette plante , si elle en possède , n'exécutent 
qu'une seule fécondation ; en sorte qu'ayant opéré 
les gages de sa reproduction ( ses graines) , ils pé- 
rissent ensuite et se détruisent complètement. 

Si cette plente est un végétal simple , elle périt 
elle-même après avoir donné ses fruits ; et l'on 
sait qu'il est difficile de la multiplier autrement 
que par ses graines ou par ses gemmes. 

Les plantes annuelles oiï bisannuelles parois- 
sent donc toutes dans ce cas ; ce soirt des végé- 
taux simples; et leurs racines, leurs tiges ^ ainsi 
que leurs rameaux ^ sont les produits en végéta- 
tion de ces végétaux : ce n'est cependant pas, à beau- 
coup près, ie cas de toutes les plantes; car parmi 
toutes celles que Fpn connoît , le plus grand nom- 
bre présente des végétaux réellement composés. 

Ainsi, lorsque je vois un arbre , un arbrisseau, 
une plante vivace , ce ne sont pas des végétaux 
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simples que j'ai sous les yeux; maïs je vois dans 
chacun une multitude de végétaux, vivant en- 
semble les uns sur les autres , et participant tous 
à une vie commune. 

Ceîa est si vrai , que si je greffe sur une branche 
de prunier un bourgeon de cierisier , et sur une 
autre branche du même arbre un bourgeon d'a- 
bricotier 5 ces trois espèces vivront ensemble et 
participeront à une vie commune , sans cesser 
d'être distinctes. 

Les racines , le tronc et les branches ne sont, 
à l'égard de ce végétal, composés que des produits 
en végétation de cette vie commune et de plantes 
particulières , mais adhérentes , qui ont existé sur 
ce même végétal ; comme la masse générale d'pn 
madrépore est le produit en animalisation de po- 
lypes nombreux qui ont vécu ensemble et se sont 
succédés les uns aux autres. Mais chaquebonrgeon 
du végétal est une plante particulière qui piirti* 
cipe à la vie commmie de toutes les autres, dé- 
veloppe sa fleur annuelle on son bouquet de 
fleurs pareillement annuel, produit ensuite ses 
fruits, et, enfin, peut donner naissance à un ra- 
meau contenant déjà d'autres bourgeons , c'est-à- 
dire , d'autres plantes particulières. Chacune de 
ces plantes particulières , ou fructifie , et elle ne 
le fait qu'une seule fois , ou produit un rameau qui 
donne naissance à d'autres plantes semblables. 
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C est ainsi que ce vegëtal composé forme , en con- 
tinuant de vivre , un résultat de végétation qui 
subsiste après la destruction de tous les individus 
qui ont concouru ensemble à le produire , et dans 
lequel la vie se retranche. 

De là, en séparant des parties <ie ce végétal, 
qui contiennent un ou plusieurs bourgeons , ou 
qui en renferment les élémens non développés, 
on peut en former à volonté autant de nouveaux 
individus vivans , semblables à ceux dont ils pro- 
viennent 5 sans employer le secours des fruits de 
ces plantes; et voilà effectivement ce que les cul- 
tivateurs exécutent en faisant des boutures , des 
marcottes y etc. 

Or 5 de même que la nature a fait des végétaux 
composés 5 elle à fait aussi des animaux compo- 
sés; et pour cela elle n a pas changé, de part et 
d'autre , soit la nature végétale , soit la nature 
animale. En yoyanides animaux composés, il se- 
•roit tout aussi absuirde de '^ire que ce sont des 
unimaux-planies ^ qu'il le seroit en voyant des 
plantes composées , de dire que ce sont des plan- 
tes-animales (i). 

9 

. ■■■ I II H.i I. I m. \, , M, ' - 

(i) Lorsque l'on ne considère que les corps produits par 
la végétation ou par des animaux , on en rencontre parmi 
eux plusieurs qui nous embarrassent pour décider s'ils ap- 
parliennent au règne végétal ou au règne animal ; et Tànalise 
chimique de ces corps prononce quelquefois en faveur ces 
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Qu'on eût, il y a un siècle , donné le nom de 
zoophytes aux animaux composés de la classe des 
polypes, ce tort eût été excusable; Fétat peu 
avancé des connoissances qu'on avoit alors sur la 
nature animale , rendoit cette expression moins 
mauvaise : à présent, ce n'eàt plus la même cho- 
se ; et il ne sauroit être indifférent d'assigner à une 
classe d'animaux un nom qui exprime une fausse 
idée des objets qu'elle embrasse. ; 

Examinons maintenant ce que c'est que la vie , 
et quelles sont les conditions qu'exige son exis- 
'. tence dans un corps. . ^ 

substances animales , tandis que leur for;ne et leur organisa- 
tion semblent indiquer que ces mêmes corps sont de vérita- 
bles plantes. Plusieurs des genres que 1*011 rapporte aux vé- 
* gétaux de la famille des algues fournissent des exemples de' 
ces cas embarrassans : il y auroit donc /entre les plantes et 
les animaux , des points d'une transition presque insensible. 
Je ne le crois pas : je suis, au contraire, très-persuadé que 
si l'on pouvoit examiner les animaux eux-mêmes qui ont 
forme les polypiers membraneux ou filamenteux , qui res- 
semblent tant à des plantes , l'incertitude sur la véritable 
nature de ces corps scroit bientôt levée. • 
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CHAPITRE IL 

De la Vie , de ce qui la constitue , et des Con- 
ditions essentielles à son existence dans un 
corps. ^ ^ 

JL A vie , dit M. Richerand, est nne collection de 
phénomènes qui se succèdent , pendant un tempis 
limité , dans les corps organisés. 

Il falloit dire, la vie est un phénomène qui 
donne lieu à une collection d'autres phénomè- 
nes, etc. ; effectivement , ce ne sont point ces autres 
phénomènes qui constituent la vie , mais c'est la 
vie elle-même qui se trouve la cause de leur pro- 
duction* 

Ainsi, la considération des phénomènes qui 
résultent de l'existence de la vie dans un corps, 
n'ftn présente nullement la définition ^ et ellie ne 
montré rien au delà des objets mêmes que la vie 
^it exister : cejile que je vais lui substituer a l'a- 
vai\tage d'être à la fois plus exacte , plus directe 
et plus propre à répandre quelques lumières sur 
l'important sujet dont il est question , et elle con- 
duit , en outre , à faire connoitre la véritable défi- 
nition de la vie. 

La vie , considérée dans tout corps qui la pos- 
sède , 
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sède ,_résulte uniquement des relations qui exis-| 
tent entre les trois objets suivans; savoir :'les par-| 
ties contenantes et dans un ëtat approprié de ce 
corps; les fluides contenus qui y sont en mouve- 
ment; et la cailse excitatrice des mouvemens et 
<^es changemens qui s'y opèrent. 

Quelques efibi'ts que Ton fasse par la pensée et 
par les méditations les plus profondes pour dé-" 
terminer en quoi consiste ce qu'on nomme fa vie 
dans un corps , dès que l'on aura cgard à ce que 
l'observation nous apprend sur cet objet , il fau- 
dra nécessairement en revenir à la considération 
que je viens d'exposer; la vie, certes, ne consista 
en nulle autre chose. 

La comparaison que Foh a faite dé la vie avec 
une montre dont le mouvement est en action , est 
au moins imparfaite; car dans la montre , il n y a 
que deux objets principaux à considérer ; savoir : 
1°. les rouages ou l'équipage du mouvement; 
2!^k le ressort qui , pat sa tensioil et son élasticité , 
entretient le mouvement tant que cette tension 
subsiste. 

Mais dans un corps qui possède la vie , au lieu 
de deux objets principaux à considérer , il y en a 
trois; savoir : 1°. les organes ouïes parties sou- 
ples contenantes ; 2^. les fluides essentiels conte- 
nus et en mouvement; 3**. en6n, la^ cause excita- 
trice des mouvemens vitaux, dé laquelle naît l'ac- 

26 
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tion des fluides sur les organes et la réaction des 
organes sur les fluides.XI'est donc uniquement des 
relations qui existent entre ces trois objets que 
résultent les mouvemens , les cbangemens et tous 
les phénomènes de la vie. 

Or 5 pour accommodçr et rendre moins im- 
parfaite la comparaison de la montre avec un 
corps vivant , il faut comparer la cause excita- 
trice des mouvemens organiques au ressort de 
cette montre ; et considérer ensuite les parties 
souples contenantes, conjointement avec les flui>- 
des essentiels contenus, comme l'équipage du 
mouvement de l'instrument dont il est question. 

Alors on sentira , d'une part , que le ressort ( la 
cause excitatrice) est le moteur essentiel, sans 
lequel, en effet, tout reste dans l'inaction , et que 
ses variations de tension doivent causer les va- 
riations d'énergie et de rapidité des mouvemens. 

Pe l'autre part, il sera évident que l'équipage 
du mo'uvement (les organes et les fluides essen- 
tiels ) doit être dans un état et une disposition fa- 
vorables à l'exécution des mouvemens qu'il doit 
opérer; en sorte que des dérangemens dans cet 
équipage peuvent être tels, qu'ils empécbent toute 
eflScacité dans la puissance du ressort. 

Sous ce point de vue, la parité est complète; le 
corps vivant peut être comparé à la montre ; et il 
m est facile de montrer partout le fondement de 
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tsette comparaison, en citant ies observations et 
les faits connus. 

Quant à l'équipage du mouvement, son, ejcis- 
tence et ses\facult|és sont maintenant bien con- 
nues , ainsi que la plupart des lois qui déterminent 
«es diverses fonctions. 

Mais quant au ressort^ moteur essentiel, et pro- 
vocateur de tous les mouvemens et de toutes les 
^actions , il a jusqu'à présent échappé aux Recher- 
ches des observateurs : je me flatte cependant de 
le signaler, dans le chapitre suivant , de manière 
qu'à l'avenir on ne puisse le mëcôntioître. 

Mais auparavant , continuons l'examen de ce 
qui constitue essentiellement la vie. 

Puisque la vie , considérée dans un corps, ré- 
sulte uniquement des relations qui existent entre 
les parties, contenantes et dans un état approprié 
de ce corps, les fluides contenus qui y sont en 
mouvement, et la cause excitatrice des inouve- 
mens , des actions et des réactions qui s'y opè- 
rent ; on peut donc embrasser ce qui la constitue 
essentiellement da^s la définition suivante. 

La vie , dans tes parties d^un corps qui la pos- 
sède^ est un ordre et un état de choses qui yper^ 
jnettdnt'les mowemens organiques ; et ces mou" 
vemens y qui constituent la vie actii^e ^ résultent 
de V action d^une cause stimulante qui les excite^ 

Cette définition de la vie, soit active, soit sus*-. 
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pendae , embrasse toi^t ce qu'il y a de positif à y 
exprimer , satisfait à tous les cas ,. et il me paroît 
impossible d'y ajouter ou retrancher un seid mot^ 
sans détruire l'intégrité des idëes essentielles 
qu'elle doit présenter ; enfin , elle repose sur les 
faits connus et les observations qui concernent cet 
admirable phénomène de la nature. 

D'abord, dans la définition dont il s'agit , la vie 
active peut être distinguée de celle qui , sans ces- 
s^er d'exister , est suspendue , et paroît se conser- 
ver pendant un temps limité , sans mou vetnens 
organiques perceptibles; ce qui, comme je le fe- 
rai voir, est conforme à rcbservation. 

Ensuite , elle montre qu'aucun coi^ps ne peut 
posséder la vie active que lorsque les deux condi* 
tiens suivantes se trouvent réunies : 

La première , est là nécessité d'miè cause sti- 
mulante, excitatrice des mouvemens organiques ; 
La seconde , est celle qui exige qu'un corps , 
pour posséder et conserver la vie, ait dans ses 
parties un ordre et un état de choses qui leur 
donnent la faculté d'obéir à l'action de la cause 
stimulante , et de produire les mouvemens orga- 
niques. 

. Dans les animaux dont les fluides essentiels 9X3ftA 
très-peu ccnnposés, comme dans les polypes et 1^ 
mfusoires , si les fluides contenables de l'un de ces 
animaux sont subitement enlevés par une prompte 
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dessiccation , cette dessiccation peut s'opérer sans 
altérer les organes ou les parties contenantes de 
cet animal, et sans y détruire Tordre qui y doit 
exister : dans ce cas, la vie est tout-à-fait suspen- 
due dans ce corps desséché ; aucun mouvement 
organique ne se produit en lui ; et il ne paroît plus 
faire partie des corps vivans ; cependant on ne 
peut dire qu'il soit mort ; car ses organes ou "ses 
parties contenantes ayant conservé leur intégrité , 
si l'on rend à ce corps les fluides intérieurs dont 
il étoit privé j bientôt la cause stimulante, aidée 
d'une douée chaleur, excitî des mouvemens , des 
actions et des réactions dans ses parties , et dès 
lors la vie lui est rendue. 

Le rotatoirede Spallanzani que Ton aplusieurs 
fois réduit à un état de mort par une prompte des- 
siccation , et ensuite rendu vivant en le replon- 
geant dans l'eau, pénétrée par une douce chaleur, 
prouve que la vie peut être alternativement sus- 
pendue et rétablie : elle n'est donc qu'un ordre et 
qu'un état de choses dans un corps qui y permet- 
tent les mouvemens vitaux qu'une cause particu- 
lière est capable d'exciter. 

[Dans le règne végétal , les algues et les mousses 
offrent les mêmes phénomènes à net égard que 
le rotatoire de Spallanzani ; et Ton sait que des 
mousses promptement desséchées et conservées 
dans un herbier , fut-ce pendant un siècle , et re- 
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mises , après ce ^emps , dans ri^umidîté à une tem- 
pérature douce ,. pourront repre^ndre la vie et 
végéter de nouveau. 

La isuspension complète des mouvemens vi- 
taux , sans Faltération des parties, et conséquem- 
ment avec la possibilité du retour de ces mouve- 
mens, peut aussi avoir lieujdans rhdmme même , 
maïs seulement pendant un temps fort court 

Les observations faites ^ur les noyés nous ont 
appris qu'une personne tombée dans Feau et en 
étant retirée après trois quarts d'heure ou même 
une heure d'immersion , se trouve asphyxiée 
au point qu'aucun ipouvement quelconque ne 
s'exécute dans ses organes , et que Cjependant il 
peut être encore, possible de lui rendre la vie 
active. 

Si on la laisse dans cet état sans lui donner au- 
cun secours, Y orgasme et ï irritabilité, s'éteignent 
bientôt dans ses parties intérieures, et dès lors 
ses fluides essentiels et ensuite ses parties les plus 
molles commencent à s'altérer , ce qui aonstitue 
sa mort. Mais si, aussitôt après son extraction de 
l'eau, et avant que Tirritabilité -ne s'éteigne en 
elle, on lui a^dministre les séicoura connus ; en un 
mot , si l'on parvient , à faide des stimulans em- 
ployés dans ce cas , à exciter à temps quelques 
contractions dans se3 parties intérieures ; à pro^ 
duire quelques moi^vemens dans ses organes de 
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circulation; bientôt tous les mouvemens vitaux, 
reprennent leur cours , et la vie active , cessant 
d'être suspendue , est aussitôt rendue à cette per- 
sonne. V 

Mais lorsque, dans un corps vivant , des altéra- 
tions et des dérangemens , soit dans l'ordre , soit 
dans l'état de ses parties , sont assez considérables 
pour ne plus permettre à ces mêmes parties d'o- 
béir à l'action de la cause excitatrice , et de pro- 
duire les mouvemens organiques , la vie s'éteint 
aussitôt dans ce corps , et dès lors il cesse d'être 
au nombre des corps vivans. 

Il résulte de ce que je viens d'exposer que , si 
dans un corps l'on dérange ou l'on altère cet or- 
dre et cet état de choses dans ses parties, qui 
lui permettoient de posséder la vie active , et que 
ce dérangement soit de nature à empêcher l'exé- 
cution des mouvemens organiques ou à rendre 
impossible leur rétablissement lorsqu'ils sont sus- 
pendus, ce corps perd alors la vie, c'est-à-dire, 
subit la mort. 

Le dérangement qui produit la mort peut être 
donc opéré dans un corps vivant par diflférentes 
causes accidentelles; mais la nature la forme né- 
cessairement elle-même au bout d'un temps quel- 
conque ; et , en effet , c'est le propre de la vie 
^ de mettre insensiblement les organes hors d'état 
d'exécuter leurs fonctions, et par- là d'amener 
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inévitablement la mort : j'en ferai voir la raison. 

Ainsi, dire que la vie, dans tout corps qui 
en est doué^ ne consiste qu'en un ordre et un 
état de choses dans les parties de ce corps qui 
permettent à ces parties d'obéir à l'action d'une 
cause stimulante , et d'exécuter les mouvemens or- 
ganiques , ce n'est point exprimer une idée con- 
jecturale ^ mais c'est indiquer un fait que tout 
atteste , dont on peut donner beaucoup de preu- 
ves, et qui ne pourra jamais être , solidement 
contesté. 

S'il en est ainsi, il ne s'agit plus que de savoir 
en quoi consiste , dans un corps , l'ordre et l'état 
de ses parties qui le rendent capable de possé- 
der, la, vie active. 

Mais comme la connoissance précise de cet 
objet ne peut être acquise directement, exami- 
nons d'abord quelles sont les conditions essen- 
tielles à l'eTdstence de cet ordre et de cet état 
de choses dans les parties d'un corps , pour qu'il 
puisse posséder la vie. 

Conditions essentielles à Inexistence de V ordre 
et de P état des parties d'un Corps ^ pourquHl 
puisse jouir de la vie. 

' Première condition. Aucun corps ne peut pos- 
séder la vie , s'il n'est essentiellement composé 
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de deux sortes de parties , c'est-à-dire , s'il n'of- 
fre, dans sa composition, des parties souples 
contenantes , et des matières fluides conteçues. 

En effet, tout corps parfaitement sec ne peut 
être vivant , et tout corps dont toutes les par- 
ties sont fluides , ne sauroit pareillement jouir de 
la vie^ La première condition essentielle pour 
qu'un corps puisse être vivant, est donc d'of- 
frir une masse composée de deux sortes de par- 
ties , les unes solides et contenantes, mais molles 
et plus ou moins tenaces, et les autres fluides 
et contenues. 

Deuxième condition. Aucun corps ne peut 
posséder la vie , si ses parties contenantes ne 
sont un tissu cellulaire y ou formées de tissu cel- 
lulaire. 

Le tissu cellulaire ^ comme je le ferai voir , 
est la gangue dans laquelle tous les organes des 
corps vivans ont été successivement formés , et 
le mouvement des fluides dans ce tissu, est le 
moyen qu'emploie la nature pour créer et dé- 
velopper peu à peu ces drganes. 

Ainsi, tout corps vivant est essentiellement 
une masse de tissu cellulaire y dans laquelle des, 
fluides plus ou moins composés se meuvent plus 
ou moins rapidement ; en sorte que si ce corps 
est très-simple, c'est-à-dire, sans organes spé- 
ciaux, il paroît homogène, et n'offre que dut 
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tissu cellulaire contenant des floides qui s'y meu- 
vent avec lenteur ; mais si son organisation est 
composée, tous ses organes, sans exception, 
sont enveloppés de tissu cellulaire , ainsi que 
leurs plus petites parties , et même en sont es- 
sentiellement formés. 

Troisième condition. Aucun corps ne peut pos- 
séder la vie active que lorsqu'une cause excita- 
trice de ses mouvemens organiques agit en lui. 
Sans l'impression de cette cause active et sti- 
mulante , les parties solides et contenantes d'un 
corps organisé seroient inertes , les fluides qu'el- 
les contiennent resteroient en repos , les mouve- 
mens organiques n auroient pas tieu , aucune 
fonction vitale ne seroit exécuté© , et conséquem- 
ment la vie active n existeroit pas. 

Maintenant que nous Connoissons les trois 
conditions essentielles à l'existence de la vie, 
dans un corps , il nous devient plus possible de 
reconnoître en quoi consiste principalement l'or- 
dre f t Xétat de choses nécessaires à ce corps pour 
qu'il puisse posséder la vie. i 

Pour y parvenir , il ne faut pas diriger uni- 
quement ses recherches sur les corps vivans qui 
ont une organisation très-composée ; on ne sau- 
rdit à quelle cause attribuer la vie qui s'y trouve , 
et l'on s'exposeroit à choisir arbitrairement quel- 
ques considérations qui n auroient rien de fondé. 
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Mais si l'on porte son attention sur Textré- 
mité , soit du règne animal , soit du règne vé- 
gétal 5 où se trouvent les corps vivans les plus 
simples en organisation , on remarquera , d'a- 
bord, que ces corps qui possèdent la vie n'of- 
frent , dans chaque individu , qu'une masse géla- 
tineuse j ou mucilagineuse , de tissu cellulaire de 
la plus foible consistance, dont les cellules com- 
muniquent entre elles ^ et dans lesquelles des 
fluides quelconques subissent des mouvemens , 
des déplacemens , des dissipations , des renouvel- 
lemens successifs, des cbangemens d'état ; en- 
fin , déposent des parties qui sy fixent. Ensuite 
on remarquera qu'une cause excitatrice , qui 
peut varier dans son énergie , mais qui ne man- 
que jamais entièrement , anime sans cesse les 
parties contenantes et très-souples de ces corps , 
ainsi que les fluides essentiels qui y sont conte- 
nus , et que cette cause y entretient tous les mou- 
vemens qui constituent la vie active, tant que les 
parties qui doivent recevoir ces mouvemens sont 
en état d'y obéir. 

Conséquence. 

L'ordre de choses nécessaire à l'existence de 
la vie dans un corps , est donc essentiellement : 

i^ Un tissu cellulaire ( ou des organes qui en 



Digitized by VjOOQ IC 



^12 DE L À V I E, 

sont formés) doué d'une grande souplesse , et 
animé par V orgasme^ premier produit de la cause 
excitatrice; 

SL^. Des fluides quelconques, plus ou moins 
composés y contenus dans ce tissu cellulaire (ou 
dans les organes qui en proviennent) , et subis- 
sant, par un second produit de la cause exci- 
tatrice, des mouvemens , des déplacemens, des 
changemens divers, etc. 

Dans les animaux , la cause excitatrice des 
mouvemens organiques agit puissamment , et 
sur les parties contenantes , et sur les fluides con- 
tenus ; elle entretient un orgasme énergique dans 
les parties contenantes , les met danis le cas de 
réagir sur les fluides contenus , et par-là les rend 
éminemment irritables / et quant aux fluides con- 
tenus, cette cause excitatrice les réduit à une 
sorte de raréfaction et d'expansion qui facilite 
leurs divers mouvemens. 

Dans les végétaux, au contraire , la cause ex^ 
citatrice dont il est question, n agit puissamment 
et principalement que sur les fluides contenus, 
et elle produit dans ces fluides les mouvemens 
et les changemens qu ils sont susceptibles de- 
prouver ; mais elle n'opère sur les parties con- 
tenantes de ce^s corps vivans , même sur les plus 
souples d'entre elles , qu'un orgasme ou un éré- 
, thisme obscur , incapable , par sa foiblesse , de 
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leur faire exécuter aucun mouvement subit , de 
les faire réagir sur les fluides contenus, et con- 
séquemment de les rendre irritables. Le produit 
de cet orgasme a été nommé , mal à propos , sen-- 
siiilité latente ; j'en parlerai dans le chapitre IV. 

Dans les animaux , qui tous ont des parties ir- 
ritables , les mouvemens vitaux sont entretenus, 
dans les uns, par X irritabilité seule des parties, 
et dans les autres , ils le sont à la fois par Tir- 
ritabilité et par faction musculaire des organes 
qui doivent agir. 

En effet , dans ceux des animaux dont forga* 
nisation , encore très-simple , n'exige dans les flui- 
des contenus que des mouvemens fort lents , les 
mouvemens vitaux s exécutent seulement par 
rirrîtabilîté des parties contenantes et par la sol- 
licitation dans les fluides contenus que provo- 
que en eux la cause excitatrice. Mais comme 
l'énergie vitale s'accroît à mesure que l'organi- 
sation se composé, il arrive bientôt un terme 
oii l'irritabilité et la cause excitatrice seules ne 
peuvent plus suffire à f accélération devenue né- 
cessaire dans les ihouvemenô des fluides ; alors 
la nature emploie le ^sterne nerueux , qui ajoute 
le produit de l'action de certains muscles à ce- 
lui de l'irritabilité des parties ; et bientôt Ce sys- 
tème permettant l'emploi du raouveinent muscu- 
laire , le cœur devient un moteur puissant pour 
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l'accëlération du mouvement des fluides ; enfin , 
lorsque la respiration pulmonaire a pu être établie , 
le mouvement musculaire devient encore néces- 
saire à l'exécution des mouvemens vitaux , par les 
alternatives de dilatation et de resserrement qu'il 
procure à la cavité qui contient l'organe respi- 
ratoire , et sans lesquelles les inspirations et les 
expirations ne pourroient s'opérer. 

Cl. Nous ne sommes pas , sans daute , dit 
M. Cabanis^ réduits encore à prouver que la sen- 
sibilité physique est la source de toutes les idées et 
de toutes les habitudes qui constituent l'existence 
morale de l'homme : Locke , Bonnet , Condillac , 
Helvétius , ont porté cette vérité jusqu'au der- 
nier degré de la démonstration* Parmi les per- 
sonnes instruites , et qui font quelque usage de 
leur raison , il n'en est maintenant aucune qui 
puisse élever le moindre doute à cet égard. D'un 
autre côté , les physiologistes ont prouvé que tous 
les moui^emens vitaux sont le produit des im- 
pressions reçues par des parties sensibles ^ etc. » 
( R A P P G RT s du Physique et du Moral de 
l'Homme , vol. I , p, 85 et Q6.^ 

Je reconnois aussi que la sensibilité physique 
est la source de toutes les idées; mais je suis 
fort éloigné d'admettre que tous les mouvemens 
vitaux sont le produit d'impressions reçues par 
des parties sensibles : cela, tout au plus, pour- 
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roit être fondé à l'égard des corps vivans qui 
possèdent un système nerveux ; car les mouve- 
mens vitaux de ceijx en qui un pareil système 
n'existe pas, ne s^tiroient être le produit d'im- 
pressions reçues par des parties sensibles : rien 
n'est plus évident. 

Lorsqu'on veut déterminer les véritables élé- 
mens de la vie , on doit nécessairement consi- 
dérer les faits qu'elle présente dans tous les corps 
qui en jouissent ; or , dès qu'on s'y prendra de 
cette manière , on verra que ce qui est réelle- 
ment essentiel à l'existence de la vie dans un 
plan d'organisation , ne l'est nullement dans un 
autre. 

Sans doute, l'influence nerveuse est néces- 
saire à la conservation de la vie dans l'homme et 
dans tous les animaux qui ont un système ner- 
, veux; mais cela ne prouve pas que les mouve- 
mens vitaux, même dans l'homme ^t dans les ani- 
maux qui ont des nerfs, s'exécutent par des impres- 
sions faites sur des parties sensibles : cela prouve 
seulement que , dans ces corps doués de la vie, 
les raouvemens vitaux ne peuvent s'opérer sans 
l'aide de l'influence nerveuse. 

On voit, par ce que je viens d'exposer, que 
si Ton considère la vie en général , elle peut 
exister dans un corps, sans que les mouvemens 
vitaux s'y exécutent par des impressions reçues 
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par des parties sensibles, et sans que Faction 
masculaire contrîboe àeSectner cesmouvemens; 
elle j peut même exister sans qne le corps qui 
la possède ait des parties irritables ponr aider 
tes monvemens par leur réaction. Il Ini su£St, 
comme on le voit dans les végétaux , que le corps 
qui en est doué offre , dans son intérieur , un or- ' 
dre et un état de choses à Tégard de ses parties 
contenantes et de ses fluides contenus, qui per- 
mettent à une force particulière d'y exciter les 
monvemens et les changemens qui la cons- 
tituent. 

Mais si Ton considère la vie en particulier, 
c'est-à-dire , dans certains corps déterminés , 
alors on verra que ce qui est essentiel au plan 
d'organisation de ces corps , y est devenu néces- 
saire à la conservation de la vie dans ces mê- 
mes corps. 

Ainsi , dans Thomme et dans \es animaux lés 
plus parfaits , la vie ne peut se conserver sans 
\ irritabilité des parties qui doivent réagir ; sans 
Taide de Faction de ceux des muscles qui agis- 
sent sans la participation de la volonté , action 
qui maintient la rapidité du mouvement des 
fluides ; sans Finfluence nerveuse qui fournit par 
une autre voie que par celle du sentiment , à 
Fexécution des fonctions des muscles et de celles 
des autres organes intérieurs; enfin, sans Fin- 
fluence 
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fluence de. là respiration qui répare sans ces^e les 
fluides essentiels trop promptemént altérés dans 
ces systèmes d'organisation. 

Or j cette influence nerveuse j ici reconnue 
comme nécessaire ^ est uniquement celle qui met 
les muscles en action , et non celle qui produit le 
sentiment ; car ce n'est pas par la voie des sensa- 
tions que les muscles agissent. Le sentiment , en 
effet 5 n'est nullement affecté par la cause qui pro- 
duit les uiouvemens de systole et de diastole du 
cœur et des artères; et si l'on distingue quelques- 
fois les battemens du cœur , c'est lorsqu'étant 
plus forts et plus prompts que dans l'état ordi- 
naire 9 ce muscle , principal moteur de la circula- 
tion , frappe alors des parties voisines qui sont 
sensibles. Enfin , quand on marche ^ ou que l'on 
exécute une action quelconque , personne ne sent 
le mouvement de ses muscles, ni les impressions 
des causes qui les font agir. 

Ainsi 5 ce n'est pas par la voie du sentiment que 
les muscles opèrent leurs fonctions , quoique Vin- 
fluence nerveuse leur soit nécessaire. Mais comme 
la nature eut besoin , pour augmenter le mouve- 
ment des fluides dans les animaux les plus par- 
faits , d'ajouter au produit de l'irritabilité qu'ils 
possèdent comme les autres , celui du mouvement 
musculaire du cœur, etc., l'influence nerveuse 
dans ces animaux, est devenue nécessaire à la 

«7 
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conservation de lenr vie. Cependant on ne peut 
être fondé à^ dire qn^en enx les monvemens vi- 
taux ne s'exëcntent qne par des impressions re- 
çues par des parties sensibles ; car si lenr irritabi- 
litë étoit détruite 9 ils perdroient aussitôt la vie ; 
et leur sentiment, supposé toujours existant, ne. 
sauroit lui seul la lenr conserver. D^ailieurs , je 
compte prouver , dans le quatrième chapitre de 
cette partie , que la sensibilité et l'irritabilité 
sont des facultés non-seulement très-distinctes , 
mais qu'elles n'ont pas la même source , et qu'elles 
sont dues à des causes très-difierentes. 
- Vivre , c'est sentir , dit Cabanis : oui , sans 
doute, pour Tbomme et les animaux les plus par- 
faits , et probablement encore pour un grand nom- 
bre d'invertébrés. Mais comme la faculté de sentir 
s'afibiblit à mesure qne le système d'organes qui 
j donne lieu a moins de développement, et moins 
de concentration dans la cause qui rend cette facul* 
té énergique , il faudra dire que vii^e c'est à 
peine sentir ^ pour ceux des animaux sans vertè- 
bres qui ont un système nerveux ; parce que ce 
système d'organes, surtout dans les insectes ^ ne 
leur donne qu'un sentiment fort obscur. 

Quant aux radiaires , û le système dont il s'a^ 
gît existe encore eh elles, comme il n'y peut être 
que trôs-rédait , il n'y peut être propre qu'à l'exci- 
tîatiou du mouvement musculaire. 
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Enfin y relativement à la graade. généralité des 
polypes et à tous les infusoires ^ comme il est im- 
possible qu'ils possèdent le système en question , 
il faudra dire pour eux y et même pour les radiai- 
res et les vers , que a^eVre y ce n'est pas pour cela 
sentir y ce qu'on est aussi obligé de dire à Fégara 
des plantes. • . 

Lorsqu'il s'agit de la nature , rien n expose da- 
vantage à l'erreur que les préceptes généraux que 
l'on forme presque toujours sur des aperçus, iso: 
lés : elle a tellement varié ses moyens qu-il est 
difficile de lui assigner des limites. 

A mesuré que l'organisation animale se coriïr 
pose ^ l'ordre de choses essentiel à la vie se» con>- 
pose également , et la vie se particularise dans 
chacun des organes principaux. Mais chaque vie 
organique- particulière , ^par la connexion intime 
de l'organe: en qui elle existe , avec les autres par- 
ties de l'organisation, dépend de la vie générale 
de l'individu , comme celle-ci dépend de chaque 
vie particulière des principaux organes. Ainsi ^ 
Tordre de choses essentiel à la Vië dans chaque ani- 
mal qui est dans ce cas , n est alors dëterminable 
que par la citation de ce qu'il est lui-même. . 

D'après cette considération , on sent clairement 
<pB dans les animaux les plus parfaits , comme les 
mammifères ^ l'ordre de choses essentiel à la vie 
de ces animaux , exige un système d'organes pour 
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le sentiment^ constitué par un cerveau^ une 
moelle iépinière et des nerfs; un système d'orga- 
nes pour la respiration pulmonaire complète } un 
système d'organes pour la circulation ^ muni d'un 
cœur biloculaire et à deux ventricules ;- et un sys- 
tème mlisculaire pour le mouvement des parties, 
tant intérieures qu'extérieures , etc. 

Chacun de ces systèmes d'organes a sans doute 
sa vie particulière , ce qu'a montré Bichat : aussi 
à la mort de lïndividu, la vie en eux s'éteint 
successivement. Malgré cela , aucun de ces sys^ 
tèmes d'organes ne pourroit conserver sa vie par- 
ticulière séparément , et la vie générale de l'indî- 
vidd ne pourroit subsister, si l'un d'entre eux avoit 
perdu la sienne. 

De cet état de choses bien connu à l'égard des 
mammifères , il ne s'ensuit nullement que l'ordre 
de choses essentiel à la vie dans tout corps qui la 
possède, exige dans l'organisation, un système 
tl'organes pour le sentiment, un autre pour la 
respiration ,, un autre encore pour la circula- 
tion , etc. La nature nous montre que ces diflfé- 
rens systèmes d'organes ne sont essentiels à là vie 
que dans les animaux en qui l'état de leur organi- 
sation les exige. 

Ce sont là, ce me semble , des vérités qu'aucun 
fait connu et qu'aucune observation constatée ne 
sauroient contredire. 
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Je conclus des considérations exposée» dân$ 
ce chapitre : . 

l^ Qnelsiviej dans les parties d'un; cocps 
,qui.Ia possède, est un phénomène organique 
qui donne lieu k beaucoup d'autres ; et que ce 
ph^énomène résulte tmiquement des relations qui 
existent entre les parties contenantes de ce cprps^ 
les fluides contenus qui j sont en mouvement , 
et la cause excitatrice des mouvemens et des 
ehangemens qui s'y opèrent; 

2?. Que conséquemment , la vie dans un corps , 
est un ordre et un état de choses qui y per- 
mettent les ïnotlvemens organiques, et que ces 
mouvemens , qui constituent la vie active , ré- 
sultent de l'action d'une cause qui les excite ; 
3**. Que sans la cause stimulante et excitatrice 
des mouvemens vitaux , la vie ne sauroît exister 
dans aucun corps , quelque soit l'état de ses parties; 
4^, Qu'en vain la cause excitatrice des mou- 
vemens organiques continueroit d'agir , si l'état 
de choses dans les parties du corps organisé 
est assez dérangé pour que ces parties ne puis- 
sent plus obéir à Faction de cette cause , et pro- 
duire les mouvemens particuliers qu'on nomme 
vitaux ; la vie dès lors s'éteint dans ce corps,' 
_et n'y peut plus, subsister; 

5*^. Qu'enfin , pour que les relations entre les 
parties contenantes du corps organisé , les fluides 
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cpiî y sont contenus , et la cause qui y peut 
exciter des mouvemens vitaux , produisent et 
cnlrëtiennerit daiiç ce corps le phéhomène de la 
vie; il faut que les trois cônditioils citées dianS 
ce chapitre soient remplies complètement. 

Passons actnellément à l'examen de la' cause 
excitatrice des mouvemens organiques. 



FIN fie ^ME PREMIER. 
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